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VI INTRODUCTION
nière toute particulière par une tendance respectueuse encore , mais assez hautement formulée, vers une réforme de l'Eglise dans son chef et dans ses membres. C'était un besoin senti par tous les esprits sérieux, proclamé même par la voix imposante des conciles , et que justifiait malheureusement sous trop de rapports un relâchement général. En effet, les ordres religieux avaient pour la plupart oublié leur origine, leur but , et Ton avait vu la pureté primitive et la sainteté de leurs mœurs se ternir au souffle empoisonné des abus et du temps. Impatients du frein, quelques-uns même, secouant le joug de la règle qui leur paraissait insupportable, s'étaient livrés avec une liberté entière aux douceurs d'une molle oisiveté, et l'on se demandait avec inquié tude quelle main serait capable de couper dans sa racine un mal si invétéré.
Et cependant Christophe Colomb et Guttemberg venaient d'ajouter un nouveau monde à l'ancien monde matériel et intellectuel; aussi les esprits avides et inquiets s'étaient-ils aussitôt élancés , suivant leurs instincts, dans les explorations positives ou spéculatives du commerce ou de la pensée. L'arrivée des Hellènes, chassés de Constantinople avec les muses grecques par les barbares et ignorants sectateurs de Mahomet, fournit alors à ce besoin de science et d'investigations un nouvel aliment, familiarisa les érudits avec l'ingénieuse mythologie d'Homère et d'Hésiode, avec la douce philosophie de Platon , et les habitua à trouver des idées religieuses ailleurs et tout autres que dans les saintes Ecritures.
Puis, lorsque les presses, en répandant partout avec profusion les textes sacrés , eurent augmenté la facilité d'en multiplier aussi les interprétations, on vit surgir tout à coup des hardiesses d'opinions inconnues jusqu'alors , et qui se montrèrent bientôt avec arrogance jusque dans les thèses publiques.
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Toutes ces causes réunies avaient produit des effets trop sensibles pour qu'on pût s'en dissimuler un seul instant la gravité. Un murmure sourd d'abord se formula bientôt d'une manière claire et précise dans les écrits des Savonarola, dés Jean Laillier ^ des Pic de la Mirandole , et il fut évident que les idées nouvelles, une fois en marche, ne s'arrêteraient plus : or, comme elles ne marchaient pas parallèlement avec les idées catholiques, un jour devait venir où elles se trouveraient diamétralement opposées.
Par une conséquence nécessaire et forcée , les croyances religieuses et les prêtres de Dieu perdaient de leur puissant prestige sur les cœurs et sur l'imagination du peuple , pour se voir en butte au sarcasme et à l'ironie, qui se produisaient avec insolence jusque dans les ornements des temples élevés à la gloire du Seigneur. Et tandis que s'opérait cette rapide décomposition dans les idées des masses , le clergé continuait à posséder ses richesses territoriales , cause permanente de la jalousie du bourgeois et da noble , source intarissable de haines vivaces et de basse cupidité. N'était-il pas à a^aindre que cette jalousie et ces haines, n'étant plus tempérées par le respect et par les convictions religieuses, ne débordassent au premier signal, terribles dans leurs effets ?
D'ailleurs, comme une révolution dans les idées n'éclate jamais sans que le sol y soit préparé et sans que la situation des £tatset des peuples qui doivent en subir les conséquences se trouve en harmonie avec elles, il faut bien reconnaître que celle de l'Europe ouvrait un vaste champ à* la propagation des opinions nouvelles.
L'empire germanique et les électeurs étaient en dissensions et en rivalités -continuelles ; la Bohème se rappelait les ré* centes doctrines de Jean Hus et de Jérôme de Prague; les grandes villes des Pays- Bas n'avaient pas encore oublié leurs vieilles franchises municipales ; le Danemark et la Suède, à peine civilisés , étaient exploités avec adresse par la cour de
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Rome, donl le joug commençait à leur peser; en Prusse, les chevaliers Teutoniques attendaient avec impatience le moment de se séculariser pour se rendre propriétaires des immenses richesses dont ils n'étaient que les usufruitiers ; la Suisse, avec ses goûts simples, devait applaudir aux me* sures qui abaisseraient le luxe d'un nombreux clergé ; en Angleterre , Henri YIII, prince aux passions ardentes , à la volonté de fer , aux goûts effrénés pour les disputes religieuses , se séparerait aisément de Rome , si Rome frondait ses opinions ou sa volonté; la France elle-même, qui, dans les guerres d'Italie, avait vu plusieurs fois ses intérêts combattus et trahis par les papes, avait déjà, dans les états de 4483 et 4498, montré une opposition constante aux prétentions de la cour de Rome, et, sans le concordat par lequel Léon X sut intéresser François 1"' au maintien de l'autorité pontificale, peut-être le petit-fils de St Louis eût-il , comme roi, prêté l'oreille aux suggestions et aux idées nouvelles, qui n'effrayaient point, comme on le sait, la consci^ce du chrétien. Le terrain était donc prêt à recevoir la semence d'ivraie qu'une main coupable devait lui confier. Aussi tous les esprits élevés se réunissaient-ils dans un vœu commun, résultat de craintes communes, hélas ! trop justifiées. Ce vœu c'était celui d'une réforme sage , spontanée, complète. Dès l'apparition des doctrines de Jean Hus et de Jérôme de Prague, le savant cardinal Julien, s'adressant au chef de l'Eglise, s'écriait d'un ton prophétique : « Après l'hérésie de Bohême , il s'en élèvera une bien plus dangereuse encore. On rejettera la cause de tous les désordres sur la cour de Rome. Les esprits sont dans l'attente de ce que l'on fera, et ils semblent devoir bientôt enfanter quelque chose de tragique. Je vois que la cognée est à la racine; Tarbre penche, et, au lieu de le soutenir pendant qu'on le pourrait encore , nous le précipitons à terre. Les corps périront avec les Ames ; Dieu nous ôte la vue de nos périls, comme il a coutume de
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faire à ceux qu'il veut punir; le feu est allumé devant nous, et nous y courons. »
Hélas! ce n'était que trop vrai; mais aussisur quel homme ferme, et sage pouvait-on compter pour opposer une digue vigoureuse au torrent impétueux qui menaçait de tout engloutir? Etait-ce sur Innocent VUI , absorbé dans la politique? étaitce sur Alexandre YI , de triste mémoire? était-ce sur Jules II, plus occupé des intérêts de la couronne que de ceux de la tiare, et qui avait offert le singulier spectacle d'un pape à la tête d'une armée? Et puis quel phare lumineux la foi pouvaitelle suivre , en voyant des conciles anathématisant des conciles, des papes déposés, emprisonnés, des antipapes et des cardinaux flétris par l'excommunication? Certes, au milieu de cette cruelle anarchie, au milieu des scandales de tout genre qu'elle offrait aux regards attristés, les plus solides convictions pouvaient être ébranlées et livrées incertaines aux flots tumultueux d'un déplorable doute. Et alors, s'il se trouvait un homme à la patole enflammée, préchant la confiscation des biens immenses du clergé au profit des grands et des rois de la terre, proclamant l'égalité, la liberté d'examen , déclamant contre le luxe et l'autorité de Rome, contre le célibat >des moines et des prêtres; si cet homme savait rattacher à ses doctrines, déjà si favorables à tant d'individus, les intérêts- matériels des grands et du peuple., cet homme pouvait et devait faire une révolution... Et cet homme se présenta bientôt au monde agité; homme à l'imagination'ardente, aux passions vives et impétueuses , à la volonté de fer, à la polémique grossière , aux paroles de feu, ^thousiastede la liberté quand il fallait obéir, despote insupportable quand il put commander , proclamant le libre examen, proscrivant le libre arbitre , foulant aux pieds l'autorité, les conciles , traînant dans la poussière et la boue de ses pamphlets orduricrs la tiare des papes, pour se poser, bientôt après, pap(», concile et autorité infaillible dans sa
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nouvelle Eglise, lui petit moine augustin d'Erfuith...; et cet homme fut Luther!!
A ce nom je m'arrête, car avec lui commence une époque toute nouvelle. Maintenant va se dérouler à nos yeux un drame dont nos enfants verront peut-être le dénoùment ; car, il ne faut pas s'y tromper , Tesprit de destruction qui nous ronge aujourd'hui remonte haut : protestant d'abord , il eut pour chef Martin Luther; philosophique , il marcha sous la bannière de Voltaire ; politique, il se résuma dans Mirabeau; et ces trois dynasties de destructeurs ne sont, à vrai dire, que les anneaux d'une même chaîne qui rattachent notre siècle avec ses agitations fébriles, avec ses crises périodiques, au bouleversement religieux et moral opéré par la prédication luthérienne.
Je n'ai mission de tracer ici que la première de ces périodes historiques, si fertiles en immenses résultats. Examinons rapidement son caractère , sa marche, ses effets.
A la voix de Luther, au bruit des foudres de cet homme, que les passions émues proclament plus grand et plus puissant que les plus puissants monarques, une secousse violente est imprimée au vieil édifice social et chrétien ; mais, par une de ces contradictions qui seraient inexplicables si Dieu ne permettait pas qu'elles s'appliquassent comme un cachet d'indélébile impuissance à tout ce qui n'émane pas de la souveraine vérité, le chef de la nouvelle Eglise, après avoir tonné contre le relâchement des mœurs de ceux qu'il vient de combattre, ne reculera pas devant le scandale d'une union doublement monstrueuse. A son exemple, des religieux sans vocation, condamnés par un système funeste à être moines de naissance, jetteront le firoc qu'ils n'auraient jamais dû prendre; des femmes sans mœurs briseront les portes de leurs cloîtres, secoueront le joug d'un célibat qui leur pèse, et afficheront à la lumière du soleil l'oubli du serment sacré qu'elles ont trop souvent oublié dans l'ombre; et, en atten-
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dant que cette réforme si pompeusement annoncée se morcelle en d'infiniment petites sectes sans principes et sans nom, pour se fondre dans l'incrédulité et le rationalisme qui la débordent aujourd'hui , on la verra pour le moment aboutir, suivant l'expression d'Erasme, « non pas à un déluge, mais à un mariage universel. »
Sous le rapport politique, la prédication luthérienne va produire des effets sensibles; car elle mettra en péril les institutions antiques à l'ombre desquelles avaient grandi les peuples du moyen-âge.
Protégé dès son début par l'électeur duc de Saxe, appuyé par les grands seigneurs de l'Allemagne , pauvres aveugles que la satisfaction actuelle de leurs intérêts matériels et de leurs prétentions d'indépendance rendra bientôt plus ardents à sa défense, Luther est en vain cité devant les diètes germaniques; il voit le nombre de ses partisans s'augmenter au sein même des assemblées réunies pour le condamner; et bientôt une profession de foi, une protestation solennelle de ses sectateurs, imposeront à ces chrétiens prétendus réformés le nom de Protestants, qui va désormais jouer un rôle si important dans l'histoire.
La France ne peut se préserver longtemps de la contagion ; le mal pénètre au travers de TAlsace et de la Lorraine , provinces alors indépendantes, et va se glisser à Paris, dans cet immense foyer de corruption qu'on appelle déjà la cour. C'est donc encore ici par les sommités sociales que s'infiltreront les idées nouvelles. La réforme, en Allemagne, a été d'abord tout aristocratique; en France elle sera aussi aristocratique et princière. La mère , la sœur du roi très-chrétien , le roi trèschrétien lui-même, prêteront une oreille indulgente aux principes qui doivent, hélas! saper dans leur base l'autorité et la famille des rois ; et si plus tard on poursuit avec rigueur les terribles logiciens qui veulent passer de la théorie à la
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pratique, on s'est condamné d'avance a une lutte plus longue et plus dangereuse.
On a joué d*abord avec quelques propositions qualifiées ingénieuses ; on a badiné ensuite avec les hérésies poétiques de Marot; que dira-t-on des prédications de Calvin?
Cet émule de Luther, enhardi par les succès encore timides des idées nouvelles , est jaloux de doter sa patrie du bonheur dont jouit l'Allemagne régénérée. De Noyon , sa patrie, ce chanoine apostat va semer la parole du schisme sur la terre de France , et donner son nom à la secte nouvelle qui rouvrira la patrie de deuil, de ruines et de sang.
François I*' s'aperçoit , mais trop tard , que les intérêts de sa couronne auraient dû lui faire prendre plus au sérieux le titre dont s'honoraient depuis si longtemps ses prédécesseurs ; il passe aloi's d'un excès d'indulgence à un excès de sévérité que secondent avec ardeur les cours souveraines et les justices inférieures du royaume. Calvin et ses disciples sont poursuivis à outrance; les villes infectées de ses doctrines sont envahies, saccagées, et lui-même, pour échapper au supplice que les lois lui réservent, abandonne le théâtre de ses premiers succès , pour aller porter ailleurs ce qu'il appelle le flambleau de la pure parole de Dieu.
C'est alors que la ville de Poitiers reçoit dans ses murs un mystérieux personnage dont la présence inattendue remue profondément les esprits de ses paisibles habitants. Son exaltation sincère ou factice, son éloquence insinuante agissent puissamment sur les imaginations impressionnables de quelques fanatiques ; ses entretiens mystiques achèvent l'œuvre commencée dans l'ombre et le silence ; et sur les bords du Clain , dans cette grotte sauvage dont le nom consacre encore aujourd'hui le souvenir de Calvin , le novateur convoque à la cène des prosélytes de jour en jour plus nombreux. Ces prosélytes, Calvin peut les compter avec un juste orgueil, car
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ceux qu'il a enjôlés et coiffés , suivant l'expression naïve d'un historien , sont pour la plupart des hommes distingués , des professeurs, des savants, des magistrats, des officiers royaux. Avec de tels adeptes il semblerait que les croyances dussent être raisonnées; mais, si quelques-uns d'entre eux hésitent à accepter pour articles de foi toutes les propositions du maître, s'ils discutent avec lui sur les plus graves questions, sur le sacrifie de la messe par exemple, Calvin, ayant la Bible devant lui , dira d'un ton inspiré : « C'est là ma messe ; » puis, jetant son bonnet sur une table, levant les yeux au ciel, il s'écriera : i Seigneur, si au jour du jugement tu me » reprends de ce que je n'ai été à la messe , et que je l'ai » quittée, je dirai avec raison : Seigneur, tu ne me l'as pas » commandé ; voilà l'Écriture que tu m'as donnée , dans la- » quelle je n'ai pu trouver aucun sacrifice que celui qui fut » immolé à l'autel de la croix. »
Cette ridicule jonglerie , aidée d'une apparente rigidité de principes , en impose aux imaginations fascinées , et , fiers d'être proclamés apôtres d'une religion purifiée , les sectateurs de Calvin vont répandre avec un zèle infatigable la semence des doctrines nouvelles. Accueillis par les populations voisines , ces ministres d'un culte régénéré étendent de proche en proche leurs rapides conquêtes, et, bientôt envahi par la propagande calviniste , l'ouest de la France présente aux regards étonnés un spectacle étrange. Les justices royales, les juridictions ecclésiastiques s'émeuvent; àLoudun , à Fontenay, les bûchers s'allument ; le calvinisme a ses martyrs , et de leurs cendres , dit un autre contemporain , sortit la semence d'un grand peuple qui, peu d'années après, s'y rangea à la religion.
La ville de Poitiers , foyer chaleureux d'où avaient jailli les étincelles qui produisaient déjà un vaste embrasement , nç pouvait rester étrangère aux démonstrations qui çà et là signalaient la puissance toujours croissante des novateurs.
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Ceux>ci , furieux contre les jacobins , dont les vives attaqaes les poursuivaient du haut de la chaire des temples catholiques, envahirent le monastère et se livrèrent aux plus honteux excès.
La punition sévère des coupables, qui furent pour la plupart livrés aux bourreaux, loin d'arrêter les progrès du mal, fournit au contraire un nouvel aliment aux émoHonê populaires. Puis lorsque, cherchant à faire tourner à leur proflt les dissensions intestines , de nobles personnages , des princes du sang royal placèrent sous leur haut patronage les idées nouvelles qu'ils auraient dû combattre, alors le calvinisme posa fièrement son drapeau en face du drapeau catholique , et , Tune des premières, la ville de Poitiers ressentit les cruels effets d'une lutte terrible.
La capitale du Poitou acquiert à cette époque une impor* tance qu'on ne saurait lui attribuer aujourd'hui qu'en se reportant, par la pensée, aux circonstances dans lesquelles elle va se trouvor placée, et aux désordres qui ensanglantaient la France.
Le Poitou était , ainsi qu'on vient de le voir, le foyer de toutes les intrigues ourdies à l'ombre des dissensions civiles , le champ de bataille où les enfants d'une même patrie , longtemps unis par un même culte , allaient combattre avec une rage féroce pour une foi différente.
Le fléau, qui ravageait sourdement l'ouest de la France , semblait menacer de s'étendre bientôt au loin et de pénétrer jusqu'au centre. Pour les deux partis qui se disputaient une odieuse victoire, Poitiers devenait donc une place à laquelle sa position même défendait la neutralité. — Pour les huguenots, c'était une barrière qu'il fallait franchir; pour les catholiques , c'était un rempart qu'il fallait conserver : aussi cette ville gémit-elle plus d'une fois sur les tristes conséquences de la loi qu'elle dut subir , et inscrivitelle en caractères de sang, dans ses annales, les jours
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néfastes que lui firent ses fortunes diverses, et les terribles représailles des fanatiques, tour à tour vaincus et vainqueurs.
Après la déplorable collision qui signala le passage du duc de Guise à Yassy en Champagne, les protestants relevèrent rétendard de la guerre civile. — Leur organisation secrète était adnûrablement établie; au premier signal , le soulèvement fut général , et comme les catholiques n'y étaient point préparés, il eut dans certaines provinces un plein succès. Le prince de Condé faillit s'emparer du roi et de la reine mère à Fontainebleau, se rendit maître d'Orléans, dont il fit le boulevard de l'hérésie , prit Rouen , Tours , Angers, et plusieurs autres villes importantes.
Poitiers n'opposa aucune résistance à l'armée des huguenots coalisés , lorsqu'ils se présentèrent devant ses murs. — Le château seul , où s'était renfermé le receveur général Pineau , fut maintenu par ce fonctionnaire sous la puissance de l'autorité royale.
Bientôt après on vit arriver un honune dont le nom redoutable joue un rôle trop fameux dans les fastes de notre cité. Cet homme était Lancelot du Bouchet, seigneur de Ste- Gemme. —Il avait fait ses premières armes contre les bandes aguerries de Charles-Quint, et avait mérité une honorable accolade de la part du duc de Guise, lorsque ce dernier l'avait reçu chevalier de l'ordre en récompense de sa bravoure. — Il ne devait pas combattre longtemps avec le héros qui venait d'être ainsi son parrain. — Dévoué corps et âme aux principes protestants et à la personne du prince de Condé, Louis de Bourbon, qui venait d'être salué du nom de chef suprême par toutes les églises réformées, Ste- Genune avait reçu du prince une mission spéciale qu'il venait remplir dans la capitale du Poitou. Il était à cet effet muni d'une lettre par laquelle le prince de Condé lui conférait le gouvernement de Poitiers, et engageait les habitants
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«i U* i('(«'Voir l'ii ct'lti* (|uali(4* : « le cimnaissaiU homme » pnMh'iit ri >i»rliimi\ iH)nr cxiViilor une bonne charge, )> et l)ien pn^pre pour commander aux soldats de la " ville. •
I,es officiers municipaux se irouvOrenl alors dans une position fort critique. En effet, le gouverneur du Poitou, le comte du Lude , avait abandonné Poitiers pour se retirer en toute liAte avec ses forces dans la ville de Niort, et c'était il cette fuite précipitée qu était due la trop facile occupation de la capitale du Poitou par les protestants; on ne devait donc point compter sur lui pour protéger ou reprendre une place qu'il n*avait osé défendre ni conserver. Le corps de \ille, obligé de prendre un parti dans ces fâcheuses circonstances, ne pouvait ignorer que, s'il acceptait de bonne ^rAcc les conditions imposées plutôt que proposées par le chef des protestants , la cour , peut-être bientôt yictoriense, lui ferait payer cher cet acte de faiblesse : s'il opposait au contraire un refus formel aux demandes du seigneur de Ste- Oemme , il s'exposait à le voir profiter sans scrupule de ses avantages et de sa supériorité; ses exigences augmenteraient sans doute en raison de la facilité qu'il avait de les satisfaire, peut-être même se porterait -il à de coupables excès.
Dans cette alternative fâcheuse , et malgré l'horreur de cette perspective , la voix du devoir parla plus haut que la crainte, les instincts catholiques de la cité se firent entendre à ses représentants. Ce f^t le lieutenant général du Poitou , Jean de la Haye , qui fut chargé par le corps de ville de notifier son refus énergique au délégué du prince de €ondé.
f Nous ne reconnaissons pour maîtres , dit-il au seigneur « de SteGenrnie , que le roi et, sous son autorité , le roi de » Navarre, gouverneur de la province , et le comte du « Lude, son lieutenant. Jusqu'à ce jour, la garde de la
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9 ville a été de tout temps confiée aux maire et échevins , » qui n'ont aucun ordre à recevoir du prince de Gondé , ni t de ceux qu'il juge à propos de leur envoyer. »
Malheureusement les magistrats de la cité fidèle n'avaient pointa leur disposition, pour appuyer leur fière réponse, les forces qui seules pouvaient la rendre efficace; aussi, après l'avoir réduite à une simple protestation de forme, le seigneur de Ste-Gemme n'en tint-il aucun compte. — 11 s'empara par violence des clefs de la ville , imposa son autorité au maire et aux échevins, qui durent courber leurs fronts humiliés sous un joug qu'ils ne pouvaient secouer.
Après cet acte d'autorité , il chargea le chef de la cité de faire dresser l'inventaire de Targenterie des églises, disant qu'il serait prudent de mettre en sûreté ces trésors sacrés. — Le conseil était bon à suivre, et l'on est autorisé à croire que le gouverneur avait ses raisons pour le donner. — En effet, quelques jours plus tard, Antoine d'Aure de Grammont s'approche de la ville à la tète d'une forte troupe de pillards gascons, et la menace d'une attaque sérieuse. Quelques habitants veulent en vain défendre la porte de la Tranchée. Ste-Gemme accourt avec ses soldats , et paralyse toute résistance. Le 26 mai 4562 et pendant les jours suivants , la ville regorge de soldats rapaces et voleurs , qui la traitent comme une place ennemie prise d'assaut , pillent les trésors des églises , violent les tombeaux , brisent les autels, mutilent les monuments religieux, et enlèvent jusqu'au plomb qui les couvre. Ce fut à cette époque de cruelle mémoire que fut brûlé le corps deSte Radégonde, la patronne de Poitiers. Ses cendres , recueillies avec amour par quelques pieux catholiques, furent restituées plus tard à son tombeau, privé désormais d'une grande partie du précieux dépôt qu'il avait jusqu'alors , et à travers tant de vicissitudes diverses, conservé intact à la vénération des fidèles.
I XVUI INTHODUCTIQN.
I Le& procès-verbaux qai constatèrent les spoliations com-
mises dans les trésors des chapitres de St-Hilaire et de la cathédrale donnent une idée exacte des richesses que possédaient ces antiques églises, et des horribles dilapidations dont dles furent victimes. Je voudrais pouvoir dire cpie ces actes du fanatisme le plus coupable et. le plus cruel furent tous commis par des étrangers ; mais , hélas ! l'impartialité, de l'histoire m'impose un pénible devoir : notre vieille et loyale cité dut se voiler la fiice , à la vue d'indignes enfonts auxquels elle avait donné le jour dans des temps meSleurs pour travailler à sa gloire , et non pour la dépouiller de ses plus beaux ornements, et pour ravir à un culte vénéré ses pompes majestueuses;
Heureusement la domination de ces vsmdales ne devait pas être de longue durée ; bientôt après , le comte de Yillars vjnt, au nom du roi, sommer la ville de se rendre : Ste* Gemme s'y refusa formellement. Herbert, qui remplissut dans ces. temps difficiles les. fonctions délicates de maire, répondit, au nom du cei^ de ville , f que, n'ayant ni le» a clefs ni auQua commandement , is ne pouvaient suivre > leur inclination, mois qu'ils, étaient et seraient toujours I les très-humbles serviteurs, et sujets de S. M. > Malgré cette réponse. peu catégorique, et moins satisfaisante pour les catholiques que pour Ste-Genune, ce dernier rassembla» ses troupes^ mit le feu à Téiglise de l'abbaye de St-Gyprien, sous prétexte de. dégarnir la ville et. d'en, rendre les ap*proches plus difficiles, et: fit tous les préparatifs annonçant rintention da soutenir, un^siége* Mais^ lorsque les désastres> du prince de Gondé eurent amené le maréchal de St*-Àndré et les. catholiques devant les murs de Poitiers, les ràles changèrent. Le 4*' août 4562, de grand ma^in, le maréchalfit sonner l'assaut : le château, jusqu'alors. neutre, se déclara pour les assiégeants, dirigea ses batteries sur la brèche que l'artillerie royale avait faite dans les murs de la ville > et en
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interdit ainsi l'approche aux soldats de Ste-Gemme.— Ceuxci , se voyant vaincus , et d'ailleurs peu soutenus par les sympathies de la population, ne cherchèrent plus qu'à éviter par la fuite la première furie des vainqueurs.
Pendant huit jours la malheureuse cité, qui venait d'éprouver le pillage des protestants, fut horriblement ravagée par les catholiques, et livrée aux déplorables réactions dont chaque parti victorieux souillait son triomphe. Parmi les premières victimes, il faut compter le maire Herbert, qui fut pendu à une potence dressée, par Fordre du maréchal de St- André , sur la place de Notre-Dame, sous prétexte qu'il avait favorisé l'entrée des huguenots dans Poitfers. — « Alors, dîtitn auteur protestant, furent commises » dans la ville choses si cruelles et si infâmes, que les' » payons mesmes en auroyent horreur. Un die la compagnie » du marescbal de St-André fit une fricassée d'oreilles » d'hommes , conviant à ce banquet quelques siens com- » paignons, où les blasphèmes furent prononces si horribles, » qu'ils ne se peuvent écrire . • L'histoire ne nous a pas transmis le nom' de cet anthropophage , mais elle a flétri avec justice celui deBriquemaut, chef protestant de triste mémoire , qui plus tard décorait sa poitrine d*un collier fait avec les oreilles des prêtres tués de sa main, et qui montrait avec un orgueil féroce ce sanglant et hideux trophée. Quoique ennemis , ces deux cannibales devaient avoir sucé le même lait; s'ils n'étaient pas frères , ils étaiénf dignes de l'être....
Les succès obtenus à Poitiers par là cause royale , suivis de la réprise de Rouen , de la victoire de Dreux et du siège d'Orléans , étaient de nature à rendre la cour plus exigeante, lorsque Passassinat du duc de Guise, cette âme du parti catholique, fournit à la reine mère l'occasion ou le prétexte de transiger avec les protestants. Un édit de pacification , d'amnistie et de liberté de conscience , fut signé à Anîboise , et la
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tranquillité parut renaître à l'ombre des promesses royales (4563). Mais la turbulence des partisans de la réforme et Tambition de leurs chets ne pouvaient laisser à leurs adversaires une paix durable. Le voyage de Charles IX dans les provinces, Tenlrevue qu'il eut à Bayonne avec le roi d'Espagne , son beau-frère , Philippe II, prince si justement redouté des protestants , firent naitre des craintes , et ces craintes , adroitement exagérées , servirent de prétexte à une nouvelle levée de boucliers. Le roi faillit être enlevé à Monceaux , près de Meaux ; mais la bataille de Saint-Denys donna gain de cause au catholicisme et à la royauté , qu'on attaquait sous le masque d'une question de liberté religieuse. Néanmoins , malgré les pertes éprouvées par les protestants, leur armée, reconstituée à l'aide des troupes étrangères que lui fournit l'Allemagne, s'éleva bientôt à 20,000 honmies. Mais la division se mit entre les chefs de cette cohue pillarde; et la paix de Longjumeau (janvier 4569) sembla mettre un terme aux craintes qu'avait fait concevoir un si grand déploiement de forces. Au bout de six mois de cette paix, si bien nommée paix fourrée, les chefs eurent encore recours à leurs alliés ordinaires.
Les fanatiques d'Allemagne, dont les convictions religieuses s'augmentaient en raison du butin que leur promettaient les champs fertiles de la France , répondirent à la demande de leurs frères avec un empressement digne du patriotique appel qui leur était fait par les huguenots vamcus, et leur présence rendit plus atroce cette guerre déjà si horrible par elle-même.
Le duc d'Anjou, lieutenant général du royaume, dirigé par le maréchal de Tavannes , se met à la tète des catholiques , et poursuit avec vigueur les protestants, que commande le prince de Condé, son cousin. 11 les atteint à Jarnac (43 mars \ 569), les bat complètement , mais sa victoire est souillée par le meurtre du prince de Condé. On crut peut-être trouver
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dans ce sang royal le prix du noble sang d*un Guise et d'un Montmorency; on se trompa: ce ne fut qu'un assassinat à joindre à ceux que déplorait déjà la France, et Thistoire a pu inscrire sur la même page les noms de Poltrot de Méré , de Jacques Scott et de Montesquiou !
A la nouvelle de la fin tragique du malheureux prince, Coligny, qui cherchait à se joindre à son armée, se retire en Limousin : le duc d'Anjou l'y poursuit. Pendant deux mois l'amiral évite toute espèce d'engagement ; puis , à l'arrivée du jeune Henri de Béarn, il profite de l'influence de ce beau nom, qui débute sur la scène où il jettera plus tard un si vif éclat, pour reprendre l'offensive. Il bat les catholiques à la Roche-aux- Belles (24 juin) , passe en Poitou , et, malgré sa répugnance, il se rend au vœu de ses capitaines, qui le pressait d'assiéger la capitale de cette province.
A cette nouvelle , les chefs catholiques s'empressent de venir offrir leurs services et leurs bras à la cause qu'ils avaient promis de défendre. Le souvenir des^ dévastations cruelles auxquelles deux occupations successives avaien* exposé la ville excite le courage de ses habitants; ils jurent de s*ensevelir sous les murailles plutôt que de se rendre. Poitiers, cette ville aux habitants si tranquilles, autrefois aux mœurs paisibles, aux études graves, est bientôt agitée par des préparatifs de guerre; ses rues sont pleines d'arquebusiers et d'hommes d'armes; les bourgeois, tes artisans endossent la cuirassse et saisissent Tépée; tous se font soldats. Le jeune duc de Guise , le marquis de Mayenne son frère, jaloux de venger l'assassinat de leur père, vont commencer dans nos murs leur carrière, et jeter au milieu de nous les fondements d'une réputation , hélas ! bien fatale à la France; MM. de Montpezat et du Lude, et une foule de Poitevins dont les noms sont encore noblement portés aujourd'hui , vont exciter par leur exemple l'ardeur guerrière
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qui va faire autant de soldats déterminés de ces àuies timides que glaçait naguère encore le nom seul de l'ennemi. Protégée par des défenseurs de cette trempe , une ville était imprenable; Poitiers résistera pendant longtemps aux efforts des protestants , qui finiront par lever honteusement, au bout de sept semaines , un siégq qu'ils prétendaient devoir terminer en 24 heures ( 7 septembre 4569).
Coligny, blessé dans sa vanité militaire, profite de la nouvelle de rapproche de l'armée f*oyale , commandée par le duc d'Anjou et le maréchal de Tavannes, pour motiver sa retraite précipitée , et il va se faire battre complètement à quelques lieues de là , dans les plaines de Moncontour ( 5 oct. 4569J.
Au lieu de poursuivre l'amiral , que protégeât à peine quelques milliers de soldats; au lieu d'enlever par sa capture probable une victime , et peut-être aussi , hélas l un prétexte à rhorrible massacre de la Saint-Barthélémy , le duc d'Anjou commet la même faute qui avait perdu son rival, et s'amuse à assiéger les places fortes de la province ; St-Jeaud'Angély tombe en son pouvoir, mais c'^est a]i prjx du sang des plus braves^ au prix d'un temps peut-^tre plus précieux encore : car, sur cette noble terre de France, l'occasion et le temps ont pu manquer souvent à la victoire, jamais le courî^ge et les héfos.
Ces trois derniers faits d'armes , si importants dans l'histoire de notre province ,. forment précisément le suje^ du livre qu'une main laborieuse va tirer de rqi|bli fâcheux auquel semblait devoir le condanmer sa rareté prématurée. Seuls, ils offraient assurément un intérêt a^sez puissant pour solliciter et conquérir Tentière faveur d^ Poitevins ; mais nous avons cru qu'il y aurait quelqqe avantage, au poiAt de vue de l'utilité que le lecteur peut rechercher dans sa lecture , à ne point les isoler des faits généraux auxquels ils se lattachent comme l'effet à la cause ; nous avons pensé que
INTfiODUCTION. XXIII
ces scènes animées gagneraient à être enchâssées au milieu du drame historique et religieux dont elles forment une partie essentielle et avec lequel elles sont intimement liées. Tel est le motif de ce long préambule, telle sera aussi, nous l'espé rons , son excuse.
Ch. de CH.
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Le siège de Poitiers a été un événement trop remarquable de notre histoire si tristement dramatique de la dernière moitié du XVI* siècle , pour qu'il n'ait pas occupé une place proportionnée à l'importance de ses résultats dans le récit des auteurs qui nous ont laissé le souvenir de ces luttes acharnées qui déchirèrent trop longtemps le sein de notre patrie. Aussi tous en ont parlé; mais aucun n'en a donné une relation si circonstanciée que Liberge (1). Acteur lui-môme dans cette sanglante tragédie, où éCheureà autre ^ suivant ses propres paroles, il fut sur le point de s'acheminer ailleurs (2), nul mieux que lui ne pouvait en faire connaître les scènes diverses.
(i) Noos croyons inatile de donner la liste de ces auteurs : les extraits insérés dans les notes de notre volume en font connaître le plus grand nombre. Le récit des autres n'offre rien de particulier.
Le Ponlcbrc, la Popelinicrc, J. le (rërc de Laval , sont les seuls qu'il soit nécessaire de lire après Liberge. Les deux derniers sont bien mieux informés que lui de ce qui se passa du côté des assiégeants. D'Aubigné peut être aussi consulté.
(s) V. pag. \é du Siège.
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Malgré ses trois éditions, son livre était devenu fort rare, et ce n'était souvent qu^après plusieurs années d'attente et de recherrh(>s, et à un prix qui allait toujours croissant, qu'on parvenait à se le procurer. A Poitiers , où tout naturellement on aurait dû croire qu'il s'en trouvait un plus grand nombre d'exemplaires que partout ailleurs, il n'en existait que quatre complets, dont deux, Tua de l'édition do Paris , 1669, et l'autre de celle de Poitiers , 1621, sont dans la belle bibliothèque de M. Barbier aîné , qui renferme quelques curieuses raretés sur Je Poitou ; le troisième fait partie de celle do M. le chanoine Auber, historiographe du diocèse; le (|uatrième est la propriété de M. Bigeu , secrétaire de la mairie. Nous en connaissons trois autres incomplets, de l'édition de 1621, mais ils ne méritent pas d'être comptés.
Une telle pénurie appelait , comme on le voit , la réimpression que nous donnons. Elle ne peut qu'être bien reçue par tous ceux qui aiment à puiser les connaissances historiques aux sources originales , et surtout par les habitants de la ville où vivent les descendants de ces héroïques assiégés, qui acquirent autant (Thonneur en cette place qu'autres qui ayent esté assiégez de ces guerres , selon la remarque d'un judicieux contemporain (1).
Il est inutile de dire ici que la narration de Liberge , telle qu'il l'adressa d'abord à l'un de ses amis de la ville d'Angers, n'était pas destinée à la publicité, et qu'elle fut imprimée à son insu et à son grand mécontentement. Tout cela, ainsi que les motifs qui l'engagèrent à en donner une édition qu'il put avouer en y attachant son nom , est exposé par lui dans l'avertissement qui précède la sienne et qui est reproduit dans la nôtre.
La première édition parut à Paris, immédiatement après le siège, dans le mois d'octobre, ou de novembre au plus tard ; car, dès le l"" décembre , Liberge nous apprend, dans ce même avertissement, qu'il avait déjà préparé la seconde.
Il y fit de notables changements et des augmentations considérables. Par exemple, ce sont le sieur de Sainte-Jaille, mestre de camp des bandes du duc de Guise , et le sieur de Boisjourdain,
(0 ViUegoinblaln, Mém. des troubles arrivés en France sous les règnes des rois Charles IX, Henri III, Henri IV, avec les Voyages des sieurs de Mayenne et de Joyeuse nu F.cvant et en Poitou. Paris, i667, 2 v. iu-i'i, t. I, p. I07.
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qui dirigent la surprise du village die Smarve , tandis que dans la première , c'est M. de Cessac , lieut^ant du prince , qu'on voit à la iéte du dé^hement qui Qxéait^ ee bardi coup de main.
La description de Poitiers y ^t bien plus étendue; le nombre des gens de guerne qui étaiant dans la place pioins élevé : de â,O0O il est réduit à 4JifOO. JLi'artillerie de r/ennemi , d'abord de lô oi^ 16 pièces, est ensi^ portée à 20 ou 23.
Pour signaler toutes les différences qui eidstent de Yum à l'autre , il faudrait écrire au moi^ une trentaine de pages.
Faisops ciependant epcore une observation : les élpgos pompeux que Liberge, dans sa seconde rédaction , di^tribii^e en maini^ endroits , avec une certaine prodigalité , au due de (^uise et aux auM^ grands seigneur^, sont moipe fréquents daos la pi'oii^ière, ^t y ont un ton de simplicité qui ne fait qu'ajouter à leur prix.
La seconde fois il ne cacha pas assez, ce nous semble, sous l'habit de l'historien , l'encensoir du oourtis^n. Aussi , bien que notre édition soit désormais la seule qu'il faudra hre ou consulter pour connaître à fond le point d'histoife qui fait le sujet du livre de ^berge, le^ curieux ne cesseront pe|s de rechercher celle de
Les principales circonstances de la vie de Liberge oqt été recueillies par plusieurs auteurs (1) , depuis soq compatriote et contemporain Lacroix-du-Maine , jusqu'^ M. Hauroau, le plus complet de tous. Néanfnpins sa biographie laisse encore beaucoup à désiner. Aucun de^ écrivains que nous venons de citer n'a mis à profit les curieux renseignements que fournit l'Épitre dédicatoipe du premier de ses ouvrçtges.
On y apprend que, ue pouvant trouver à Paris (ûus les moyens de satisfaire l'sird^P!^ <l^ir qu'il avait de s'avancer dans la science du droit, il vint les chercher à Poitiers.
Mais, comme il y arrivait, la guerre civile éclata dans le
(i) Lacrolx-da-Maine, BibUotbéqae franç»lse. ^ Gltlca Pry. Histoire des comtes d'Aleoçon et du percbc..-Méiiaere , {leoftar9^es sur la vie de P. AyraoU. — Nleer«>ii , Mémoires pour servir h l'IiLstoire des lio^nmes i^ustresde la réfmltUqMc deaileUres. — Upaige , l)icUon9. to(pograp(i. hlst. généal. et bibUograplUque de la provloce et du diocèse du Maine. — La Blugrapble uuiversellc de MIchaud. •— N. Dcsportcs, Bibliographie du Maine. ~ F. Ujuroau, Uislolrc li(t(^rairc du Maine.
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royaiiinc ((), H iino fuulo de malheurs privés vinrent en même Icmi* fondre sur lui. I^ fièvre quarte le saisit; des parents qui lui étaient rhers, et auprès desquels il avait toujours rencontré les secours de la plus bienveillante amitié, lui furent ravis; sa bonne foi le rendit victime de quelques hommes perfides avec lesquels il eut affaire; les huguenots, à la même époque (mai 1562), maîtres de Poitiers, y semaient la désolation.
^c sachant plus que devenir au milieu de tant de calamités , une profonde tristesse s'empara de son âme, et son esprit ne put conserver la tranquillité nécessaire pour étudier avec fruit. Il craignit d'être obligé d'abandonner la carrière qu'il parcourait avec amour depuis sa première jeunesse. Plus d'une fois , comme il
10 dit , il trembla d'être brisé par la tempête et défaire naufrage.
Pour y échapper, sans doute, il se réfugia à Nantes. Là, les sages conseils et la générosité de deux amis (2) lui rendirent l'espérance.
« Poursuivez votre entreprise, lui dirent-ils; ne perdez pas
» courage Convient-il de se laisser vaincre ainsi par Taf-
» fliction et la douleur?
« Necedemalis!
» Allez , nous vous soutiendrons de notre bourse , si quelque )) chose manque à vos besoins. »
Il revint à Poitiers plus résolu que jamais à se livrer avec ardeur à l'étude du droit. Il y passa deux ans , poursuivant avec opiniâtreté ses travaux. Mais l'ennui , les chagrins et le malheur l'avaient accompagné; la fièvre elle-même continuait à le miner.
11 lui prit alors fantaisie de visiter les villes célèbres de la France , ses plus riches cités , ainsi que celles qui possédaient le plus grand nombre de savants.
(0 On sait que le massacre de Vassy , arrivé le i«r mars i»6s , en fut le signal. Cette date donne celle de l'arrivée de Uberge à Poitiers.
(a) Ltberge appelle l'an de ces amis , en latin , Penaleut. n était in eiteriore Britania ratUmibus regiU audiendU prt^fectus ; ce qae nous croyons signifier trésorier de France. L'autre, cousin de celui-ci, se nommait Gnermengut. C'était un liomme distingué par sa piété, ses vertus et sa science inter coltegas Ifanetensei ecclesiœ. Ces mots indiquent , scion nous, qu'il était chanoine de Nantes.
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A son retour , il reçut une généreuse hospitalité dans la maison du lieutenant général de la Haye, dont il devint le commensal et Tami.
Quoique sa santé fût encore assez gravement affectée, il put néanmoins, libre qu'il était désormais de bien des soucis , reprendre le cours de ses études favorites.
L'histoire du droit appela d'abord ses méditations. Il remonta jusqu'aux premiers temps de Rome pour en chercher les origines obscures; et, descendant de siècle en siècle jusqu'à lui, il traça cette histoire dans des leçons publiques qu'il lut à ses condisciples (1).
Ces leçons, qu'on avait entendues, on voulut les lire, et on l'engagea à les faire imprimer. Il offrit ce premier fruit de ses travaux à son bienveillant protecteur , voulant acquitter ainsi , autant qu'il était en lui, la dette de la reconnaissance.
On ne sait pas au juste quand il commença à professer comme docteur-régent; seulement tous ses biographes assurent qu*il occupait avec ce titre, en 1569, l'une des chaires de la célèbre université de Poitiers. Cinq ans plus tard , en 1574 , on le trouve, encore professeur de droit , à Angers , enseignant à ses nouveaux auditeurs , dans un discours qui nous est parvenu , ce que c'est que la justice et le droit. II mourut dans cette ville en 1599 ou 1600. Il avait acquis, par ses talents et son mérite, une telle influence sur ses habitants , que deux fois, au conmiencement de la Ligue, il y calma, par sa seule présence, des séditions populaires. Notre dessein n'étant point de rapporter tout ce qui a été écrit déjà sur sa vie , nous n'ajouterons plus rien aux quelques particularités ignorées que nous avions surtout pour but de faire connaître. Pour le reste, nous renvoyons aux auteurs que nous venons de citer, et principalement à M. B. Haureau.
Mais comme les diverses listes que presque tous ces auteurs ont données des ouvrages de Liberge présentent quelques différences , et, à ce que nous croyons, des inexactitudes, nous en insérons ici une autre qui sera plus fidèle, au moins quant aux articles dont
(0 Ce mot de condisciples montre que Liberge n'était pas encore professeur «n titre.
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I(»s titres ont pu c^lre n«lcv('s par nous sur les livres mûmes. Ils sont indiquer par Tastérisque qui les précède.
* UniverscT juris historiœ Descriptio ex variis auctoribi» collecta, et in Pictaviensi gymnasio exposita, per Mar. Libergeam, Cenomanum. PictavU^ ex offic. Enguilberti Mamefii , 1567, pet. in-4«>(l).
Marini Libergei de praesentis tempestatis et seculi âalattiitate , Oratio. Fietavu, 1567, in-4o (2).
Marini Libergei Oratio de causis calamîtatum Galto, anno 1569. Pictavii, Noecerellus, 1569. in-4« (3).
* Ample discours de ce qui c'est faict et passe av siège de Poicticrs : escrit durant iceluy, par home qui estoit dedans, et depuis envoyé à un siê amy de la ville d'Angers. Avec quelques vers françois, sur la defence de ladicte ville, au très illustre Duc de Guyse, pair de France, imitez du latin de I. V. — A Paris j chez Nicolas Chcsneau , rue S. Jaques, à l'enseigne de TEscn de Froben et du Chesne Verd. 1569. (A la fin.) De Poictiers ce xj septembre,
1569. Vostre obéissant M. Lib. M. (c'est-à-dire Marin Liberge,
Manceau) , in-8» de 72 feuillets chiffr.; plus trois pour leèvers imitez du lattn de I. V. (4).
(i) L)| bibliothèque de Poitiers possède un exemplaire de cet ouvrage rare comme tous ceux de I>iberge. Il c^t dèdlè à Jean delà Haye, lieutenant général de la séné- «•haûméc de cette ville.
(t) Nous n'avons pa découvrir ce voluAie dans aucun des catalogues' on nous l'avons soigneusement cherché ; mais le savant et dévoué M. Pltlon (*) nbiA en a dévoilé rc^astcnce à la Bibliothèque royale.
(:i) Vendu 4 llv. i9 sous en i746. à la vente de la bibliothèque de l'abbé d'Orléans de Rothelin , n« 5694 du catalogue, il vaudrait ai^ourd'hul plus du double.
(4) Il est assez remarquable que cette ir« édition' soit presque la seule qui se trouve dasis les ventes. Void quelques prix d'adjudication qui -pnmvcronlia vérité de ce que nous avons dit » qoè ce n'était qu'à un prix qui all4Ut touiifurt croitsaia ^u'on pouvait se procurer ce livre. Vendu en lyas , vente Soubise, a Xr. ; no 7S0i du catalogue. — isos, vente Méon.avec l' Histoire mémorable du siège de la ville de Satlcerre, 9 fr. » c. ; n<) &572. — isso, Bulletin du bibliophile, ta fr., V. fauve {Kœhler); n« S480. (C'est l'exemplaire de M. Barbier.)— tsio, St-M. ,
83 fr. «0 c, mar. r. . d. s. tr. ; n» tato. — iS44 . comte de A so fr. d.
rcl. V. — M. Brunet, dans son Manuel, t. 11, p. los , dit qu'il s'en trouve deux sortes d'exemplaires sous la même date , et ayant entre eux quelques différences.
(*} M* Pillon est premier employé aux imprimés de la Bibliothèque royale.
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* Le Siège de Poictiers et Ample discovrs de ce qwi s'y est faict et passé es mois de Juillet, Aoust et Septembre ise» : Auec les nom* et nombres^des Seigneurs, Cheualiers, Capitoinee, Gentilshommes et eompaig&ies tant estrangeres que Françoises qui estoient dedans la ville durant le siège, et de ceulx qui y ont esté blecez ou tuez : Ensemble les Epitaphes Latins et François de quelques^nsdes occis. Par Ma. Liberge. .4 Poictiers ^ par Pierre Boisateau, Imprimeur iuré de TUniversité demeurant en la rue des Jacobins, près le Palais. ^ Avec permission de la Justice. M. D. LXX. in-4« de 3 feuillets lim. et 120 pages (1).
* Le Siège de Poictiers
m: BG. XXI ( ). Pet. in-!2 de 6 ff. lim: et 272 (2):
De Justttia et Jure Oratio in Andegavensis juris auditorio habita anno 1674. ParisUs, Nie. Chesneau, 1674. in-4'».
De Artibus et Disciplinis quibus juris studiosum instructum et omatumiesseoportet; Oratio habita in schola Andegavensi 1591, 1.592. in-8«(3).
On a encore de Liberge :
Deux petites pièces de vers latins. Tune à Charles IX, sur la bataille remportée par son frère , le duc d'Anjou , à Moncontour ; l'autre au comte du Lude. Elles font partie des pièces liminaires de ce volume.
lH>ar noos, la seule que nons ayons ret&arqaée dans ceux que nous avons pn examiner , consiste en ce que les uns ont le privilège au verso du fenlHet de titre, les antres sur le dernier du volume.
(i) Volume d'une extrême rareté , et que M. Bruoet, t. ii, p. 103 de la 4* édition do Manuel ; a cru être un ouvrage différent du précédent. On en trouve un exemplaire dans le catalogue d'une blMtothèque anonyme vendue en i760 par le libraire G. Martin» n* st4s* H ne s'en est peut-être pas présenté on autre en vente publique depola cette époque. La Bibliothèque royale en possède nm^ c'est relui qui nous a fourni notre description.
(s) C'est l'édition que la nôtre reproduit. Quoique beaucoup moins rare que celle de U70, on doit croire cependant qu'elle l'est plus que la première , car on trouverait an moins dix fois celle-ci dans les ventes, contre celle-là une foi» au plus. EUe< est portée danale catalogue Secousse-, n» ft»8o. Liberge retrancha de cette édition 1« vers imllés du latin de I. V., que le premier éditeur avait ajoutés à son livre.
(3) Noos ne connaissons nuUe part l'existence de ces denx derniers ouvrages de Liberge. Us doivent être extrêmement rares.
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Six des épitaphes consacrées à ceux qui furent tués pendant le siégo. Elles sout signées M. L.
Un discoure latin prononcé à Poitieredans la salle du coure de droit civil sur la mort du célèbre Baudouin, professeur de droit à Angere, décédé à Paris le 11 novembre 1673 (1).
Une lettre (en latin] à G. de Lesrat, lieutenant général au siège présidial d'Angere, imprimée en tète des Remontrances de ce magistrat.
Indépendamment de ces écrits imprimés, Libei^ en a laissé sans doute beaucoup d'autres manuscrits. Lui-même nous apprend, au commencement de son Discours du siège, qu'il avait écrit à son ami d'Angere plusieure autres lettres, probablement sur les affaires du temps; car , un peu plus loin (p. 18 ) , il rapporte qu'il lui en avait adressé une au mois de février, dans laquelle il lui racontait comme les Lieutenant et Enseigne du sieur de Guron avoient trahy et l'wré la place de Lusignan aux ennemis.
Si quelques-uns des écrits du véridique historien, du savant professeur , du prudent et sage magistrat (2) , ont survécu aux désastres des révolutions ou résisté à Faction destructive du temps , c'est à Angere ou dans le Maine qu'il y aurait quelque chance de les découvrir.
Nous n'avons point cité l'édition du Siège que la Bibliothèque historique de la France (n« 18065), et, après elle, la Biographie universelle , ont mentionnée comme ayant été imprimée à Rouen en 1569. La raison en est que nous ne croyons pas à son existence. Sept ou huit cents catalogues, tant anciens que modernes, compulsés avec soin pendant plusieure années; des recherches minutieuses faites à la Bibliothèque royale et aiUeure, auraient dû nous la dévoiler , si elle existait réellement.
Le savant M. Brunet , qui , dans une période de soixante ans , a vu et touché certes plus de livres qu'homme du monde, ne l'in-
(0 Cette Indication nous est fonmie parles carleai Mémoires de GnlUanme et de Michel Le Riche , que M. de là Fontenelle Tient depablier. {v p. 149). Michel le Riche dit, en termes exprès , qu'il en possédait une copte imprimée. C'est certainement pour remplacer Baudouin que Liberge fut appelé i l'université d'Angers.
(«) Ubcrge fut rcTétu de la dignité d'écherin perpétuel de la vine d'Angers, ( r, les biographes cités. )
AVANT-PROPOS. XXXI
dique point dans son Manuel du libraire et de V amateur
Liberge d'ailleurs se plaignant ^ dans Tavertissement de la seconde édition, de ce qu'on avait imprimé son livre sans son consentement, aurait-il manqué , si cela eût été ainsi , de dire qu'il l'avait été à Rouen aussi bien qu*à Paris? Non, assurément.
Il nous sera donc permis de persister dans notre croyance jusqu'à ce que l'apparition d'un exemplaire de cette édition contestée vienne nous obliger à en changer.
Nous attendrons la même preuve pour demeurer convaincus de l'existence d'une autre édition de Rouen ^ 1625, in-12, que citent la Biographie universelle et la Bibliographie du Maine.
L'un des plus vaillants défenseurs de la cité poitevine, François Le Poulchre, seigneur de la Motte-Messemé, a consacré tout le VP livre du volume qu'il a laissé, sous le iiiVQ à' Honnestes Loisirs (1), à raconter en vers, avec exactitude, quoique d'une façon parfois peu poétique, les événements que la prose de Liberge avait déjà fait connaître.
Il ne faut pas croire cependant que la narration du poète demeure sans intérêt à côté de celle du professeur. Tant s'en faut : les extraits qui font partie des notes de notre volume le prouvent suffisamment. Et, si les sacrifices que nous nous sommes déjà imposés pour contenter nos souscripteurs en leur donnant au delà de nos promesses (2) nous l'eussent permis, nous l'aurions réimprimée en entier.
Les deux récits se complètent l'un par l'autre. Le courageux capitaine raconte ce qu'il a vu, ce qu'il a fait. Aussi bien que Liberge, il mérite d'être cru sur parole. La franchise de son langage, son impartialité , ne permettent pas de douter lorsqu'il a avancé quelque chose. La vérité , voilà ce qu'il affectionne ; mais de passer
(i) Les Honnestcs Loisirs de meftsire François Le Poulchre, Cheualier de l'Ordre du Roy, Cappltalne de cinquante hommes d'armes de ses Ordonnances, Seigneur de la Motte Mesaemé. — A Paris, cher- Marc Orry, rue Salnct-Jacqucs , à l'enseigne du Lyon-Rampant, ibbt, petit In-ia. — La bibliothèque de Poitiers possède ce volume.
(«) Nous n'avions pas prorois le Discours du succès des armures passez au Siège de Poictiers , qui forme l'appendice de notre volume.
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))our poète élégaiit il n'a cure. Il avoue que Ronsard, Des Portes ou Du Bartas, tnaistres foueurs de lyre^ auraient écrit mille fois mieux que lui ;
Mais ils n'eussent parlé sinon par ouy dire.
Ils eussent faict vaillant un qui n*y eust pensé Et si eussent obmis quelqu'un qui terrasé Entre les ennemis couvert de sang et poudre Eust esté des assauts Tespouvantable foudre (1).
Ce que lui ne fera point , parce qu'il sait la pure vérité , et qu'il préfère la raconter même grossièrement plutôt
Que d'un art plus poly à la postérité
Faire fluidement le blanc pour noir acroire (2).
Il n'apprit point de ses maitres tTécolte combien ilfalioit de syllabes pour faire un vers , mais bien
Comme il falloit de Mars exercer le mestier (3).
L'assault de nos citez , la deffence d'icelles , Et le discours au vray des civilles querelles (4) ,
Voilà le sujet de ses Honnestes Loisirs. Us embrassent une période de dix années (de 1560 à 1570). C'est une mine inexploitée jusqu'à ce jour, où sont enfouis de précieux détails sur les honmies et sur les choses de ces temps de discordes sanglantes. Que nos futurs historiens en prennent note.
Nous regrettons que les bornes dans lesquelles doivent se renfermer ces observations préliminaires ne nous permettent pas de citer, et surtout de faire connaître plus longuement que ne l'ont fait jusqu'ici les biographes, la vie de ce fidèle et intrépide gentilhomme qui défendit pendant vingt -cinq ans, au détriment
(0 Voir l'Epitre dédlcatotre à Henry Ul , p. s. (s) Sonnet à U fin de radvertissement au lecteur. (s) Epttre dédicat., p. e.
(4) Feuillet fis» , verso.
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de sa santé ruinée et de sa fortune compromise (1), la cause de la royauté et de sa foi.
L'abbé Goujet (2) , Dreux-Duradier (S) et la Biographie universelle ont tiré ce qu'ils en ont dit des Honnestes Loisirs; mais il est à croire qu'ils n'ont fait que parcourir le livre sans le lire en entier : autrement il n'y aurait pas eu désaccord entre eux sur le nom de l'épouse du seigneur de la Motte-Messemé.
L'abbé Goujet la nomme Philippe de Ludre, dame de Bouzemont près Saint-Nicolas, en Lorraine ; Dreux-Duradier s'en étonne, et lui demande compte de cette assertion, qu'il croit démentie par le passage du VU* livre du poëme, où Fauteur raconte , en termes passionnés ,^ la mort de sa femme :
que
Emee Savary, de Sache rhéritiere ,
Du Pont dit de Roiian et la haute chevrierc ,
Geste Fee qui tient le cizeau dans ses mains Pour trencher le filet de la vie aux humains,
lui enleva à peine au bout du huitième mois de leur union , et à l'âge de vingt-deux ans.
Ils n'avaient tous tes deux ni complètement tort ni complètement raison : seulement l'un n'avait lu que le passage de VAdoertissement au lecteur, oùLe Poulchre dit que ce fut à Bouzemonf, l'une des malsons de Philippe de Ludre, sa femme , près de Sainct Nicolas en Lorraine , où il s'était retiré en quittant la cour, qu'il commença à écrire son livre ; et l'autre n'avait lu que le passage qu'il rapporte.
Emée Savary et Philippe de Ludre furent successivement épouses du seigneur de la Motte-Messemé , qui , malgré la vive douleur qu'il montra de la perte de la première , ne tarda pas à s'unir à la seconde.
La Biographie universelle s'en est rapportée sur ce point à
(i) En plusieurs endroits de ses ouvrages. Le l'oulchre parle des souffrances que lui &lt éprouver la gouUe , et du dérangement que les guerres ont apporté dans sa fortune.
(«) OibUolhèque françobie , t. xdi. p. su.
(») Biblioth. bbt. et critique du Poitou, t. m, p. is.
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Dreux-Duradicr; mais ce n'est pas chez lui qu elle a pris que la terre de la Mutto-Messcmé était située près de Luçoa , car Tauteur de la Bibliothèque historique du Poitou indique sa véritable |K>hitiun , désignée d'ailleurs par Le Poulchre lui-même dans ce
verrt :
A la Motte m'en vins voisine de Loudun (1) ^
(•n marge duquel , pour éviter sans doute toute équivoque , il écrivit : La MoUe-Messemé distante de dix lieues de PùyUers et d'une de Loudun.
Après avoir signalé ces deux erreurs aux futurs biographes du seigneur de la Multo-Messemé , nous les prions de nous permettre de h*ur indiquer un de ses ouvrages qu'aucun de leurs devanciers n'a connu. En voici le texte :
Continuation des honnestes loysirs de Monsieur de la Motte- Messemé , chevalier de l'Ordre du roy , et capitaine de cinquante hommes d'armes des Ordonnances de Sa Majesté, qui sont les neuf, dix et onzième livres , tendans à faire cognoistre la misérable condition do rhomme. Plus un mellange de divers poesmes imitez en partie de l'Arioste , en partie de l'invention de l'autheur : avec un Paradoxe, et autres Poésies dédiées à l'autheur. A Angers^ par Jean de la Rose , imprimeur et libraire , demeurant à la rue Sainctr Aulbin,MDXCI. in-8«.
Notre auteur , on le voit , n'a conservé que le titre de son premier ouvrage. Ce sont encore des Loisirs , mais consacrés à un autre sujet.
Il ne faut point , dit-il, dans l'avant-propos qu'il intitule VAme de l'œuvre, il ne faut point s'étonner de ce qu'il change de matière.
Retenu au logis par le mauvais état de sa santé , il n'a pu être témoin des choses de la guerre ; aussi n'entreprendra-t-il pas de les raconter. Ce qu'il a pu dérober d'heures filles du temps à ses douleurs , il Ta employé en la contemplation de la misère commune des hommes brûlez d'ambition, d'avarice et insatiable
(i) Verso da f. iss des Honnestes Loisirs. C'est après la levée du siège de PoUlers que Le l'oulchre, pensant se reposer quelques Jours chez lui. se rendit A la Motte oà , à peine arriviS lllul fallut montera chcyal pour repousser l'cnncml qui était ù sa porte.
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cupidité. Ce sont donc les rêveries quHl a ratapetassées sur ce fâcheux sujet qu'il présente à son lecteur.
Tout en rêvant de cupidité, d^ avarice^ etc., le capitaine la Motte se souvient de son ancien métier , et il frappe d'estoc et de taille sur ceux qui tombent sous sa plume , non moins tranchante que son épée.
Cette Continuation des- Honnestes Loysirs est un livre d'une rareté excessive, et que les bibliographes n'ont jamais cité à côté des autres œuvres de Le Poulchre. Ils ignoraient apparemment son existence.* Il s'en trouvait cependant un exemplaire dans la bibliothèque de M. Aimé Martin , vendue en 1825 (n* 769 du catalogue). Un second , si ce n'est le même qui aurait changé de robe , vient d'être récemment acquis par la bibliothèque de cette ville.
On n'a nulle connaissance de deux autres productions de notre gentilhomme, quoiqu'il soit certain qu'elles ont vu le jour. La première est un huitième livre des Honnestes Loisirs , bref recueil des sept précédents , dans lequel il avait fait voir le dommage que nous avons reçeu de nos guerres civiles , afin que par la connoîssance de notre perte nous cessions désormais , omvrant la porte à P étranger pour venir triompher de nostre calamité , de brusler au feu de noz diiHsions (1).
La seconde est le premier livre de son Passe-Temps , imprimé seul d'abord , comme on n'en peut douter d'après le titre de la deuxième édition revue..., et augmentée d'un nouveau livre, en 1597 (2).
Ces deux volumes ne peuvent avoir entièrement disparu ; quelque heureux hasard les fera peut-être découvrir.
La prose du Passe-Temps ne vaut pas mieux que les vers des Honnestes Loisirs, prétend la Biographie universelle. Ce jugement est trop absolu ; nous en appelons. Dépouillée de la rime, la pensée du seigneur de la Motte se fait jour sans contrainte ; son allure est
(i) Avertissement de la Continaation des Honnestes Loyslrs.
(s) Le Passe-Temps de Blessire François le Poulcbre, seigneur de la Motte Messemé. Chevalier des Ordres du Roy. Seconde édition reveue , corrigée et augmentée pur luy mesme d'un second liure outre la précédente. — A Paris , pour Jean le Blanc , et se vendent au bont du pont Sainct Michel , vis-à-vis le Marché neuf, MD. XCVII. in-so. — Deox parties avec pagination différente. Livre encore plus rare que les Honnestes Loisirs. Un exemplaire se trouve à la bibliothèque de cette ville.
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plus naturelle, ot son style y gagne en clarté ot en précision. Ici l'auteur est tout à fait en déshabillé ; il cause avec vous au coin de sa cheminée, cherchant à tromper les douleurs de la goutle... Il discourt un peu de tout ; mais ses propos sont assaisonnés de si judicieuses réflexions , d'anecdotes si intéressantes , que vous ne vous ennuyez point à l'entendre , qu'au contraire il voua charme. Vous êtes fâché de le voir finir si tôt , et vous regrettez vivement qu'il n'ait pas poussé plus loin ses agréables Passe-Temps. Hélas ! la mort y mit fin (1).
Le Discours du succès des affaires passez au siège de PoiC" tiers ^ despuis le dix net^esme iour (de) juillet 1569 iusquesau vingt uniesme de septembre audict an , est une pièce d'une grande rareté (2) qu'on verra avec plaisir, même après avoir lu la Relation de Liberge et les Extraits de Le Poulchre. On n'en connaît point l'auteur.
Les huguenots, obligés de décamper de devant Poitiers , après sept semaines de vains efiforts pour s'emparer d'une place si difficile à défendre , ne pouvaient manquer d'être poursuivis des railleries de leurs ennemis. On ne les leur épargna pas en effet dans la chanson Do sege mis deuont Poeters pre VJmiro.
(i) On ne Mit pas l'époqac précise de sa mort ; mais on voit, par l'Avertissement au lecteur qui est à la tète du Passe-Temps, qu'il ne vWaitpIus en ik»?.
(a) EHe a été Imprimée deux fois immédiatement après le siège , à Lyon , par Mlcbel JoTe ; ft Parii , au mont St-8ilalre. ttl'enteêçne du Pélican (chez Hlérosme de Marnef ). Ce qu'il y a d'4itonnant pour l'époqac , oà les moyens de communication ne pouvaient être aussi rapides qu'aujourd'hui , c'est que , dans l'espaoe de motos d'an mois , on avait trouvé le temps d'envoyer le manuscrit ft Lyon , de l'y Imprimer et d'en faire parvenir des exemplaires à Paris. La chose est pourtant certaine ; car, dès le 2t octobre , privilège pour »ix mois est accordé an libraire de Parts. Et l'on ne peut admettre que les deux édilions aient été faites simulUnément ; la plus simple inspection démontre que celle de Paris est une copie, page pour page, ligne pour ligne, de ccUc de Lyon , dont elle ne diffère que par les caractères , les chiffres des signatures, la forme du titre et les noms du lieu et du libraire. — Un CKcmptelre , édittoB de Lyon , a été vendu en laia v fr., n'^ 49» du catalogue de Curtotttés bibliograpUqiies du BibUopbUe Voyageur. C'est ceUi qui a servi i notre réhnpresaion. — Un de l'édition de Paris, « fr. 2u c, vente Le TaUand , en décembre de l'anaée demiére, n« »•» du catalogue.
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Ces malins couplets nous ont été conservés au milieu d'autres poésies poitevines recueillies en un petit volume qui , bien qu'imprimé plusieurs fois, est pourtant peu commun (1). Ils renferment des particularités curieuses, et même un fait important (3) , que Liberge ne mentionne point.
On nous saura gré , nous le pensons , d'avoir reproduit ces couplets, que la mémoire du peuple n'a pas entièrement oubliés; car nous nous rappelons d'avoir entendu fuddonner, il n*y a pas fort longtemps, dans la boutique d'un ouvrier de cette ville, celui
Quo brut ô fat alidon
Deux cent seize ans plus tard, le Siège de Poitiers fournit à un comédien homme de lettres le sujet d'un drame lyrique (3).
L'auteur, Plancher dit Valcour, affirme qu'il ne passa que quinze jours à cet ouvrage (4). Il réclame, pour cette raison, l'indulgence du public. Sa pièce n'est pas le chef-d'œuvre du genre
(l) La GENTE POCTEVIir'RIE,
Tôt de Donuea rencontrie , Ou Talbot bain et bea , Fat réponse à Robinea.
Oaeeque le precez de loi^t et de san vesin , et chonsons Jeouses compousie in bea Poiteuin. Et le procès criminel d'inMarcacin. —APoeters, Pre Ion Fievrea Ampri mour 1660. pet. in-is. Deux parties; la première de los pages, et la seconde de iss. — Cette édition de i6«o est la dernière de ce livre.
(a) Couplet A Vhoure qu'ils sen alliant
(s) Le Siège de PolUers , drame lyrique en troi» actes, en vers , à grand spectacle , représenté pour la première fois ft Poitiers le 14 Janvier rnts.—A Poitiers , de l'imprimerie de Mlcbel-Vincent Chevrier, MCC. LXXXV. In-ao.
Valcour ne mit point son nom à cette pièce , il se fit connaître seulement par les initiales Pl... D., dont il signa l'épltre dédlcatoire à MM. les Maire et Échevin» de la TlUe de Poitiers.
Plancber dit Valcour , comédien , auteur dramaUque et romancier , a composé une grande quantité d'ouvrages dont on peut voir les titres dans la France littéraire de Qnérard et dans la Biographie universelle ( supplément }. U était né à Caen ver» 1781 , et est mort à BelleviUe, près Paris, le ae février ibis.
(4) f'. r Avertissement du drame.
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sans doute : ou y trouve néanmoins des situations touchantes et quelques beaux verd^, parmi un plus grand nombre de médiocres. Il est demeuré fidèle à la vérité historique : c^est un mérite quMl faut lui compter. Son but était de plaire « instruire et toucher : nous croyons qu'il y réussit.
Poitiers, le 23 février 1846.
DE CE QUI S'Y EST FAICT
et passé es mois de Juillet ,
Aoust et Septembre :
Avec les noms et nombre des Seigneurs, Chevaliers, Capitaines, Gentils-hommes et Compagnies, tant estrangeres que Françoises, qui estoient dedans la ville durant le siège, et de ceux qui y ont esté blessez ou tuez : Ensemble les Ëpithaphes Latins et François, de quelques uns des occis.
AUSQUELS IL DEDIE LA NOUVELLE
Edition du Siège de Poictiers , de la
Bataille de Moncontour, et
du Siège de S. Jean
d'Angely, ^569.
J'estime avoir entrepris un ouvrage qui vous sera bien agréable, Bénins Lecteurs, qui estes sainctement curieux de remarquer les traicts particuliers de la providence divine sur les choses humaines, singulièrement à l'endroit de l'Eglise militante sur terre , à laquelle son Espoux Céleste a promis et donnera véritablement une assistance continuelle jusques à la closture des siècles. Vous en verrez dans ce discours des effects qui porteront vos esprits à l'estonnement et à l'admiration du seing que ceste sapience éternelle prend de ceux qui se confient en l'asseurée tutelle de sa protection : Mais considérez avecque l'Autheur ce que les Italiens estants en ceste ville pour la deffendre contre les ennemis, non comme adoptez, mais comme naturels François reconneurent et publièrent hautement, qu'il estoit vray que le Roy de France entre tous les autres Roys Chrestiens a esté le plus travaillé des hérétiques tousjours
4 j4ux IjecUur$*
rebelles aux loix de sa Majesté; Les efforts qu'autrefois ilz ont faict à ceste ville Catholique sont des tcsmoignages de leur ambition et insolence insupportable. Mais tout l'amas de leurs sacrilèges et noires entreprises servira d'ombre pour donner jour à la pieté , au courage et à la fidélité de tant d'ames généreuses ([ui se sont sacrifiées dans noz murailles pour la gloire de Dieu et le service du Roy, j'espère aussi que le renouvellement de ceste histoire obligera tous les vrays François , de prier la Majesté Divine pour la prospérité de nostre tros-ChresUon et Â.ugu6te Monarque Louis le juste ^ et pour l'heureux succez de ses pieux desseins , affin qu'ayant dompté tous les rebelles et refraiotaires à ses ordonnaoces : Il puisse obsolUen^ent posséder son Royaune et estre universellement obey de tous ses subjectz.
J'ai SKljousté au discours du Siège de Poictiers 9 un ai)ibregé xle ce qui s'ei^ passé à la Bataille de Mont(!oniour et au siège <}e Saioct Jean d'Angely , à Vavantage des Catholiques et à la confusion des Protestants , pour faire voir que le 0ieu des A^rn^es oorabs^ puissafi^meRt contre les ennemis de sa gldue et de soneiaet; que son bras n'est point $KXK>uroy et qu^l le tient enoone levé pour il'appesaiM'ii* sur les >mes€bans , qui abusent de son sacré bmsl pour prqp^hanei* so» Efi^se^sainote let secouer le ^Qsa% 4e l'obèis-
yiux Lecteurs. 6
sance qu'ilz doivent à leur Roy , auquel ce grand Dieu donnera une victoire si entière de tous ceux qui résistent à la douce fureur de ses justes Armes que le siècle présent en ressentira les effectz desirez et la postérité participante de ce bon-heur en rendra au Ciel mille actions de grâces.
Siuie tfe Poictiev^.
AUX LECTEURS DU
présent discours.
Pour la première Edition.
Messieurs, incontinent que le Siège fut levé de devant ceste ville, j'escrivi une assez longue lettre et discours de ce que j*y avois veu, à un mien amy de la ville d'Angers. Et par ce que lors j'estois pressé de partir pour m'en aller en tasse Bretaigne, où j'avois quelques petits affaires , je n'eu le loisir de relire ce que j'en avois escrît, encore que je l'eusse faict bien à la haste, et mesmes estant desja par les hostelleries, ne pensant rien moins, que telle lettre deust estre imprimée et mise en lumière. Ce qu'ayant toutesfois trouvé à mon retour avoir esté faict à mon desceu et grand regret , je n'ay peu me tenir de m'en plaindre et douloir en plusieurs liew et compaignies. Dequoy j'ay de grandes raisons, et entre autres une qui poise le plus , qui est, qu'il n'y a aucun remède ny moyen de révoquer une chose ja faicte, et faire qu'elle ne le soit et que le verset d'Horace est trop vray :
Semel endainni Tolat tarevocablle verbum .
Ce qu^aportant grand'penitence es autres choses, principalement engendre un singulier repentir, quand il est question de subject et matière qui touche les faicts des grands fieigneuis , et les jeux de Mars. Car estant nécessaire en une Jiistoifededire tousjours vérité , et fortvitupo^able, indigne et deshonneste de n'en avoir seulement que quelques saillies par intarvalles, il est bien difficile, etj'ose dire impossible, de garder estroictement eeste première reigle , sans offenser
10 Epiitre.
quelqu'un, et contenter tout le monde, sibienqii*il j a Ires grand danger de s'entremettre d'en parler, mesmement à personne si basse en toute qualité que moy. Car encor'qne je ne sois beaucoup expérimenté aux affaires de ce monde, si cognois-jc toutesfois bien l'advertissement que faict le mcsmc Porte, prcs-qu'en semblable cas, à Sabinus Pollio, csirc l>()n et salutaire, en FOde qui commence.
Motom ex Metdlo CoMde, ctr.
Et parce u'avois-je escrit telle lettre, cuydant qu'elle passast outre et aussi que ( comme en quelques endroicts d'iceUe je confessois) je ne sçavois pour lors tous les noms de ceux qui méritent d'estre recommandez en ce qui s'en publiera , ny le nombre des gens de guerre qui estoyent dedans la ville, et plusieurs autres circonstances de ce qui s'y est faict, qu'il faut avoii* en main quant on veut escrire et publier les discours de tels affaires.
Davantage, j'escrivois familièrement, comme Ton faict à son amy, entre-lassant beaucoup de propos et petites digressions (Ce que je n'ay du tout retranché en ceste édition parce que j'escns à celuy mesme auquel je m'estois adressé du conmiencement, et retiens semblable forme d'escrire) que Ton ne met pas quand on veut faire une histoire : la dignité et Majesté de laquelle n'admet que les choses plus notables et d'importance, dignes de venir à la cognoissance des hommes, et d'estre transmises à la postérité, pour servir à l'advenir de quelque bonne instruction. Or cest escrit estant allé en tel estât par les mains de ceux ausquels il est parvenu, d'Angers jusques à Paris, sans estre autrement reveu n'y corrigé , a esté encores en beaucoup de lieux changé et mis autrement qu'il n'estoit, et mal imprimé, à raison de la coppie qu'à peine les Compositeurs pouvoient lire, et de la célérité dont a usé l'Imprimeur, pour l'espoir de je ne sçay quel gain,^ sans sçavoir rien de ma volonté, de sorte qu'U
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est sorty en lumière fort mal accoustré. Pour à quoy remédier le mieux qu'il m'a esté possible, et satisfaire à mon pouvoir à tous, sans offenser personne, s'il m'est possible (car ce n'a esté, et ne sera jamais mon intention), j'ay redressé ce Discours , corrigé en plusieurs lieux, augmenté et vérifié de poinct en poinct, et conféré avecques personnes qui ont esté aux principales actions qui y sont recitées , et qui peuvent dire a bon droict avec VMaa^e de Virgile,
Et qaorum pars magna faf .
Ce que j'ay faict pour me purger de ce qu'on pouvoit désirer ou reprendre en la première impression, et faire entendre à un chascun, comme il estoit allé du tout: et pense m'y estre employé et comporté tellement qu'il n'y a rien qui ne soit véritable , et qui doibve , à mon advis , déplaire à aucun, ou offenser personne. De quoy je prie très-bumblement tous ceux qui le liront, et de mesme affection je supplie à nostre Seigneur d'appaiser et esteindre ces troubles, nous re'unissant tous en une mesme Religion, Eglise, et obéissance de nostre Roy tres-€hrestien : et que nostre Religion de tous (estant celle par laquelle on rend à Dieu le service deu) soit vraye, et non pas impiété scelerée, ny superstition : et guidée de la pure et saine doctrine de l'Evangile et de l'Eglise Catholique, sans estre meslée n'y farcie d'aucunes sortes d'beresies; et qu'elle soit semblablement naïfve, sans estre fardée de la feintise des hypocrites : Brief qu'elle soit opératrice, soigneuse , miséricordieuse , et charitable : car autrement ce seroit (comme on peut voir en plusieurs) irrision plustost que Religion.
De Poicliers, le premier de Décembre. ^569.
SONNET
Ce jeune Duc qui donne à l'encre et aux iiapiers Tant de belle matière, et en prose et en ryme : Qui si gaillardement contre le vice escrime, Du vieil erreur frippé domptant les regrattiers,
A bien monstre dans toy , ô ville de Poictiers , Que vaut un gentil cœur ou la vertu s'imprime Et que sage simplesse, enfin enfin déprime Ces grands Geans vanteurs , qui font tant des guerrierà ,
Ainsi rheur d'Annibal , par la fatalle main Du petit Scipion, le jeune enfant Romain Fut arresté tout court : Ainsi veid-on combattre
Et guerroyer , hardy , de son bras enfantin Hercule qui sucçoit encores le tetin , Les fiers Serpens lancez par Junon sa marâtre.
Ren. Bell. Ang. dit la Chap.
A L'AUTHEUR
Ton Nom assez recommande Thistoire,
C'est doncq' en vain d'en monstrer la grandeur ,
Je veus pourtant au front de ton labeur
Graver ce mot à ta luisante gloire.
Tout ce qu'on voit escrit en la mémoire
Par le Grégeois, des Muses l'inventeur,
Par le Romain légiste, ou orateur,
Faict en ton sein demeurance notoire.
Heureux Poictiers d'ouïr ta docte vois ,
Chanter premier ses belliqueux arrois ,
Contre l'effect d'un Siège redoutable.
Sonnet. 1 3
Autant ou plus Libergc , heureux és-tu , D'avoir subject digne de ta vertu , Qui enrichist ton renom perdurable.
A LUY-MESME
S'il est vray que l'esprit avec la cognoissance Des hauts secrets de Dieu descend dedans noz corps, Mais qu'un trouble pourtant la luy fait perdre , lors Que des voyes du Ciel il passe l'ordonnance :
S'il est vray qu'il ne peut avoir la souvenance Que de longtemps après, des célestes thresors On doit de son esprit, entre les grands efforts Des Canons foudroyants, admirer Texcellence.
Car si le bruit que rend le Canon foudroyant Les esprits , des humains va bien plus effroyant Que celuy que du Ciel la machine faict bruire.
Ton esprit doit aussi sur tous estre estimé , Qui troublé du Canon par le soulfre animé , !N'a laissé neantmoins de doctement escrire.
DE VICTORIA FOEH-
CITATE CAROLI. 9.
Régis Christianiss. Duce.
Henrico Andegavensi regulo, ejus fratre , par ta,
Hosti dum fratrem opponit, justumque tyrannis Rex dominum , et tantis jusque piumque malis :
Hoste triumphato Régis clementia victrix, Erigit invicta parta trophaea manu.
Agnoscumque suos dominos, ceduntque tyranni , Et funesta bonis tempera temporibus.
Non alio infcstos potuit superare rebelles Principe, nec merito subdere colla jugo.
M. LiBBBGBUS.
AD ILLUSTRISS. GUYSIJE
Ducem cum Piclavium advemnet ad Urbis defetuionem.
Salve nostrorum sanguis clarissime regum ,
Salve GuYSEACAB spes columenque domus.
Quis Deus aut bona qusB nobis te reddidit aura
Ut patriam in tantis luctibus aspiceres?
Jam deerat numen cui fundere thura precesque ;
Posset continuis hoste premente minis.
Quando superveniens tu spem roburque dedisti ,
£t timor et planctus mox abiêre procul.
Ergo âge, nec proavis, patrio nec cède valori.
En par materies hic tibi laudis adest.
N. Rapin.
AD COMITEM LUDEUM.
Dum fera distracti coëunt in praelia cives,
Atque cadit manibus Gallia victa suis :
Dumque alii imbelles spoliant prœdasque sequuntur,
Yindictaeque avido multa furore gérant ; Ut régi et patrise vincas, miseroque popello,
NuUa piae fugitas dira pericla necis.
Nec cupidus praedae, proprii vindex-ve doloris,
Pubiica magnamino pectore sola foves.
Hinc non parva feres virtutis premia , dictus
Hostibus invictus, victor at esse tui.
Yulgaris praeda est miles quam quisque reportai,
Magni , est quam dixi , prœda sed ista ducis.
M. LiBERGEUS.
A MONSIEUR
Bautru, sieur des Matras.
À Angers,
Monsieur et amy , je sçay bien que desirez fort sçavoir au vray comme tout s'est porté en ceste ville durant le Siège que les emiemis y ont mis et tenu si long temps. Et par ce que je prendrois bien à grand plaisir de vous pouvoir satisfaire , et mesmes s'il m'estoit possible, vous gratifier en tout et par tout, pour n'estre ingrat des bons offices que vous avez tousjours exercez en mon endroit : Je n'ay voulu faillir à vous en dresser ce petit Discours (encore que d'heure à autre je fusse sur le poinct de m'acheminer ailleurs) pour le vous envoyer incontinent que la commodité s'en est présentée. Lequel n'estant recommendable d'autre part que de la vérité, laquelle je m'asseure vous avoir descrite, ne laissera toutesfois à estre receu de vous (s'il vous plaist) de mesme affection qu'avez autres fois receu les lettres que je vous ay cy davant envoyées en autre langage , duquel (encores que de ma part j'y sois bien peu instruict et exercité) nous usons ordinairement en tout ce que nous nous entr'escrivons l'un à l'autre. Hais pour n'user d'autre Préface , et n'escrire que la naïfve et simple vérité de ce que j'ay peu voir et remarquer, Je commanceray au département que feit Monsieur le Comte du Lude *, { Gouverneur et Lieutenant pour le Roy en ce pays de Poic-
16 Diteowê du Siège
Siège de Niort, ^qu) dc devaiit la villc de Niort qu'il avait assiégée. Apres donc que mondit sieur du Lude eut esté devant Niort environ quinze jours, accompagné de deux à trois mil hommes^ et ayant fait faire brèche et dressé les compagnies pour aller à l'assault, par je ne sçay quel desastre (qui rend quelques fois les plus vaillans lasches et faillis ) ou, comme quelquesuns disoient , pour ce qu'il failloit passer une petite eau pour aller à la bresche, les Soldats n'y voulurent suivre leurs Cappitaines, et quelques-uns de leurs compaignons, lesquels hardiment et vaillanment leur y monstroient le chemin, y allant les premiers la teste baissée sans craindre la furie des assiégez qui faisoient tout devoir de se préparer et monstrer pour soustenir l'assaut. Là fut tué le Cappitaine Flogeat, tres-vaillant chef d'une des compagnies du régiment du feu Comte de Brissac '. Fut pareillement tué le Cappitaine Corbon', gentilhomme Xainctongeois, du mesme régiment, et le Cappitaine enseigne CoUonelle. Le Cappitaine Fressonnet , des mesmes bandes y fut blecé, lequel est guary despuis. Le Cappitaine la Rade compaignon des précédents y fut aussi navré d'harquebusade, dont il n'est encore guary. Le Cappitaine la Marche *, du régiment de mondit sieur du Lude, y fut semblablement blessé et raporté esa ceste ville , ou peu de jours après il mourut. Les choses estant nJiLuS^iu^ ^^ *®^ ^^^^ > ^* ^^ advertissement que Monsieur " (qui es- ^'^' toit pour lors vers le Lymosin) avoit licencié son armée, et
que les ennemis n'estoient pas loin de Niort, qui desiroient fort surprendre ledit sieur du Lude , et le deffaire. Le sieur de Richelieu * y avoit amené ses compagnies un peu auparavant , et le sieur de Puygaillard ' , Gouverneur de la ville et pays d'Anjou, ne faisoit qu'y arriver, y ayant amené
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bonne troupe de vaillans hommes pour y bien faire son devoh\ Mais pour obvier à Tincouyeniant que j'ay dict , M ondict sieur du Lude incontinent qu'il eut entendu l'entreprise des ennemis , feit partir l'artillerie pour la ramener par deçà, et le premier jour de Juillet partit luy mesme avec ses troupes pour s'y en reyenir, affin de donner ordre que les ennemis ne surprissent aucunes des places qui estoient encore en l'obéissance du Roy. £n revenant il laissa à S. Maixant le sieur d'Aunoux *, Maistre de Camp du régiment dudit sieur de Brissac , et les compaignies qu'il avoit de ce régiment, et luy laissa deux canons et deux moyennes, avec quelques munitions. Il laissa pareillement six des pièces d'artillerie qu'il avoit devant Niort , au Chasteau de Luzignan, et bonne quantité de munitions , faisant entrer dedans le Ghasteau un ou deux Cappitaines de gens de pied , et quelques soldats , avec ceux que le sieur de Guron • , Cappitaine et garde du Ghasteau , y pouvoit avoir. Le sieur de Puygaillard en s'en retournant mit quelques forces et munitions, bien à propos en la ville et Ghasteau de Mirebeau, qui y ont grandement servi [despuis. Mon-
_ - - t t> ». Monsieur le
sieur le Gomte du Lude avec le reste de ses forces s en vmt c du Lude retourne à Poicen ceste ville, pour se donner de garde que les ennemis n'y ««**
feissent quelque entreprise. Il couroit un petit bruit parmy
le peuple, que les ennemis vouloient prendre Poictiers, et
que des auparavant la S. Jean , un gentilhomme de leur
party, estoit venu voir une maison qu'il a à cinq ou six
lieues de la ville , pour commander à ses mestayers qu'ils
serrassent diligemment tous ses fruicts desquels il auroit
bien affaire quand le Gamp seroit devant Poictiers , qui de-
voit estre sur la fin de Juillet , ou , au mois d'Aoust. Vou-
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lans donc exécuter ceste entreprise, et estant bien faschez dcqaoy ledit sieur Comte leur estoit eschiq^, qa'ibpensoient surprendre ou devant, ou dedans Niort, quand ores ils Teust prins regardèrent comment à la fin îb poorroiG&t achever de conquérir le pays de Poietou, voulans prendre , comme gens advisez , l'occasion par le devant, œ peadant que le Camp de Monsieur estant licentié , et le leur plus fort que jamais , pour estre joincts avec leurs Reistres et Lansquenets, et ayans toute commodité de vivres et fourrages en telle saison de Tannée , ils trouvèrent moyen, par Taydc de ceux de leur prétendue Religion et faction, qui chMteiieraud estoicnt dcdaus Chastelleraud, de le gaigner fort aysemeat. rj-n M aux cnne- ^^ quelques-UDS , mcsmcs des habitans de la ville adherans à leurs entreprises , et qui pour lors y pouvoient le plus , les allèrent querk, et leur y donnèrent entrée telle qu'ils la voulurent. Quelques jours après ils assiègent Lusignan, affln qu'ayans gaigné toutes les forteresses d'autour ceste ville, plus aysement elle vint en leur dévotion. Vous sçavez que le Chasteau de Lusignan, est un des plus forts chaateaux de ce Royaume , et lequel on disoit estre très difidJe à prendre par force , il nae souvient qu'an mois de Febvrier danier, je vous escrivy oamme les Lieutenant et Enseigne dttdit sieur Ouron avoient trahy et livré cette place aux ennemis : lesquels y tuèrent la femme du sieur de Guroa, estant preste à; accoucher. Mais que les Capitaines Boui^, le Serre, Bourdeliere , la Barre '® et Jarrie ", avec quelques Soldats s'y estoient portez si vaillamment , qu'ils avoient repris tout incontinent la place , tué les traisires , et repoussé les ennemis qui s'estoient tous trouvez à l'assignation de l'heure et du lieu que les traistrei leur avoient
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baillée. Auquel recouvrement et notable exploict, moururent, pour y ayoiresté blessez, les Capitaines la Serre et Bourdeliere. La forteresse avoit tousjours depuis esté gardée par le sieur de Guron. Toutes fois après que les ennemis Teurent assiégée et battue avec trois grosses pièces (desquelles Tune qu'on dit avoir esté nommée par eux , Chasse-Messe , y creva) par deux ou trois jours, et qu'ils y eurent tué le Capitaine Paillerie ** , qui y faisoit au rapport de tous ceux qui estoient dedans, tout devoir de bon Capitaine et accort soldat : Luztgnm rendu
. « . 1 1 , t ■■ . aux ennemis par
et avourfaict quelque brèche, ledit sieur de Guron \mt h composition. parlementer avec les Chefs de leur Armée , ausquels à la fin il rendit le Chasteau , avec tout ce qui estoit dedans , de munitions et provisions, à cette condition que luy et le sieur de Cluseaux *' s'en iroyent leurs bagues sauves, et les soldats sortiroient la vie sauve , avec l'espée et la dague. On fut bien estonné en cette ville quand cela fut rapporté, et fut on presque deux Jours sans le pouvoir croire , pour l'espérance qu'on avoit que ceux de dedans tiendroient fort long-temps , prunier que se rendre. La reddition fut faicte le vingtiesme de Juillet. Je ne vous esery point la divarsité des jugemens qui en furent faiets par après , seulement je vous diray que les sieurs de Guron et de Cluseaux se rendirent peu de jours après en cette viUe, ou depuis ils ont tousjours esté jusqoes à la fin du siège. L'on disoit que les principalles causes de cette reddition estoient, qu'ils n'esp^roient aucun secours , qu'ils avoient si peu d'hommes qu'ils ne pouvoient plus porter les oontinoelles veilles et travail, et que les moemis avoient délibéré de coupper les veines et sourees du puys qui est dedans le Chasteau , pour les priver de toute la commodité d'eau qu'ils y avoient.
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u Sieur le ed cc tcmps fut cslcu cl cfcé Maire de cette ville , le sieur
Boicle crte Mai- *
re de poictiers. jg qqj^q[q «*^ SeigncuT des DeffoDS , Docteur Régent es Droicts , et fut receu par Messieurs de la Justice, et de la maison de Ville en robbe courte '", tant à raison du temps qui remuant les armes par tout impose silence aux Loix, que pource qu'il estoit long-temps au paravant Capitaine de l'une des compagnies de la ville , desquelles je parleray par après. Il a monstre en <;ette charge le proverbe estre vray, qui dit , que le Magistrat fait cognoistre quel est et que vaut celuy qui Texerce. Car durant le siège il a avec incroyable peine et grands frais fait tant de diligence et devoirs à fournir tout ce qui estoit nécessaire, et s'estant bien acquité de ce que les Seigneurs qui commandoient ont désiré de luy, qu'il semble impossible de plus ou mieux faire en cet Estât. On voit en cela (ce qui s'apperçoit encores mieux es plus grandes dignitez) que les hommes de lettres , ou comme parle le sage Platon, les Philosophes doivent estre appeliez aux charges publiques, principalement quand la nécessité du temps le requiert : et qu'ils y sont plus propres que les autres , quand relaschans un peu l'agitation et intension de la partie de l'ame contemplative, ils resveUlent et employent aux affaires, l'active , s'esyertuans à servir à la chose publique. Ce qu'advenant, par ce que lors la prudence de bien gouverner est joincte avec la puissance, et auctorité du Magistrat, Le nq^ m^ mcsmc Platou disoit , la Cité estre bien-heureuse. Car estant Magistrat. peccssaire en tout Estât, Magistrat, et office, de pouvoir, sçavoir, et vouloir faire sa charge, et ce qui y est convenable, il semble bien que la puissance dépende de l'auctorité d^celuy : mais la science, vient de la cognoissance et doctrine politique et des Loix , et la volonté d'une vertu formée.
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qui n'est jamais oysive qu'elle ne face ce qui est de son devoir et charge , pour le bien public , selon Texigence et circonstances des affaires.
Apres doncques la reddition de Luzignan, on fut tout esbahy que les ennemys coururent Jusques aux portes de cette ville, et bruslerent de belles Abbayes, Prieurez, Eglises, et maisons aux environs : prindrent le ChasteaudeHonstreuil- Bonnyn, distant d'environ trois lieues d'icy, Couhé, Sansay, Vivonne, et autres lieux, et feirent en ces actes d'hostilité, tous signes d'hommes qui vouloient en bref nous enfermer bien estroit au dedans. Monsieur du Lude avoit toute Tannée Fortification»
faites depuis les .
fait faire quelques Plates-formes et tranchées par dedans la ?J^* *" ^^*^' ville '®, et entre autres Keux en avoit esté faite une par la conduicte et diligence du sieur de Ruffec ", du costé de la porte de la Tranchée ", qui est vers la rivière. Et une autre de l'autre costé vers TEstang de S. Hilaire'*, à laquelle commandoit le sieur d'Ursay *® : toutes deux tres-necessairespourladeffencedetout ce Cartier là^'. Devant lamesme porte s'estoit commancé, et bien fort advancé une forteresse dressée en forme d'esperon, que conduisoit fort soigneusement le sieur de la Riche **, Lieutenant Criminel de cette ville , laquelle estant achevée , sera très-belle et forte pour la deffence de cette part. Du costé de ladite rivière, au droit du moulin de Tizon ^^, sur une petite porte basse qui estoit là^ les Mah*e et Eschevins de la ville avoient fait faire une belle et forte réparation, en Platte-forme, pour deffendre toute la coste qui est depuis le coin de la muraille qui tourne à la Tranchée, jusques au pont de S. Gyprian. On avoit d'avantage eslevé un autre grand monceau de terre, avec force faiscines, en Platte-forme, contre la porte S.
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Ladre **, du coslé du Chasteau ", et aux offices d'iceluy fail abattre quelques vieilles murailles, au lieu desquelles on en avoit refait d'autres bien flanquées, lesquelles on remplissoit, auparavant le siège, de terre et d'autres matières, pour fortifier tout ce costé, qui est entre ledit Chastean et la porte S. u$ .seiyneur$ ^^^^' ^^^^ ^'^^ cstoieut dedaus la ville. Monsieur du Lude, 'qui rltofmf"^. Messieurs des Chasteliers ■•, de Saultré •', de Brianson ■•
dans /'oie tiers ^ ^ . ^ , . ^ •-•^a-i
devant le siège, tous trois ses freres : et son regunent, qui estoit de douze compagnies de gens de pied , et sept de gens d'armes, aucunes assez mal complaictes. Il y avoit aussi quelques Gentilshommes de bonne volonté, et autres personnes de toute condition, estât et sexe , en fort grand nombre, qui s'estoient jectez dedans la ville, à la venue des ennemys et à cause du siège. Mais quant aux compagnies et gens de guerre, tant des ordonnances , que de bonne volonté , les noms et roolle dl%^d^piZ ^^ àlafin du présent discours "•. On avoit des la fin de THyver IpLu^^ '^ dressé six compagnies de gens de pied des habitans de la ville, et en avoit on faict Chefs , avec commission de mondît sieur le Comte , gouverneur, les sieurs de la Vacherie *• Procureur du Roy, des Deffans •', de Mazay •*, de Sainct Martin **, de Fressinet **, et de Nouzieres *". Lesquelles bien dressées et équippées de harquebuzes, morions, et autres choses nécessaires , par l'espace de quatre ou cinq mois , ont esté diligemment disciplinées et apprises à tous essaiz et exercices de gens de pied, si bien que la garde de la ville a • esté, jusques à la venue des ennemis, tousjonrs faicte par eux, et durant le siège se sont si bien acquitez de leur devoir, que les Seigneurs et Capitaines, qui avoîent durant icduy commandement , s'en sont bi^ contentez.
La ville et en- Il faut uotcr quc dcpuis un an , la ville et tous les envi-
virons de Poie-
rons, ont tousjours esté chargez de garnisons et g^^dar- j^«^^«^«)o^« merie, et qoe des le mois de Sq>tembre 4569. le régiment ^g^^f^^""** du feu sieur de Brissae, par l'espace de quinze ou seize jours y avoit fait une grande despense. Puis après tout le Camp , conduit par Monsieur, y avoit esté par deux fois plusieurs jours, durant lesquels, tous les Hagazins d'avoines, foings , bleds et farines furent presque consommez , mesmemi^t ceux d'avoines et foings qui estoient à S. Qilaire '* et aux Augustins ''. Les deux armées séjournant long-temps aux envii*ons, avoient presque tout mangé et fourag^, et depuis environ le premier jour de l'an, quasi toutes les compagnies du régiment de Messieurs du Lude et de Brissac n'avoient bougé de la ville, jusques environ le 22. Mars, qu'ils partirent pour aller vers Gouhé , la Mothe, S. Maixant, et Melle, qu'ils prindrœt, et y feirent séjour environ deux mois. T^es charges continuées par si long-temps estoient très ennuyeuses au peuple , parce que tous vivoyent presque en une licwce desbordée, et (comme ils appellent) à discrétion. Il y avoit long-t^QQips qu'on n'avoit ven Soldats qui se feissent traicter comme ceux là, et mieux accouchez qu'ils estoient. 11 n'y avoit faute de plain^tes et de cla* meurs du peuple, et les discoureurs du Palais disoyent ordinairement, que la médecine qui gaste et offense plus le corps, que la maladie qu'on en veut chasser , n'est pas salutaire, ny d'un recipé bien ordonné. Mais puisque les Loix n'ont lieu eu tels troubles et desordres, il estoit mal-aisé que devis appuyez sur tels discours et similitudes, produisissent quelques bons effects, en si grande confusion de toutes choses.
Au mois de May, aucunes desdites compagnies revindrent
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par-deçà , lesquelles , avec celles de la ville faisoient ordinairement la garde, et se trouvoient toutes ensemble tous les soirs au Marché vieil '' , en bon ordre et équipage, pour y estre dressées par le sergent Msyor, prendre le mot du guet, et estre envoyées chascune au quartier qui luy seroit Emulation escbcu. Ccla nc se fai^oit sans émulation et petite envie des
entre tes compagnies eMtrangeres compagnies estrangeres, avec celles de la ville : ceux lan'es-
"'''' timant pas beaucoup les Sires ** pour le faict de la guerre,
et ne croyans qu'ils peussent soustenir la venue d'mi furieux enuemy : Ceux-cy disans qu'ils monstreroient au besoin qu'ils estoient hommes comme les autres, et qu'ils avoient plus grand interests qu'eux en la garde et conservation de la ville. Et un soir comme quelqu'un disoit que les compagnies de ville n'estoient que de Gordonniars, luy fut respondu par un Gentil-homme , mais ils vous diront que ce sont les maistres, et que les Soldats des autres pour lapluspart sont valets sortis n'aguieres de leurs boutiques quand ils ont oûy le son du tabourin. Les spectateurs recognoissoient en plusieurs et des uns et des autres, un grand Thrasonisme ^, et pour user du mot qui court, une belle Piaffé. Tels estoient les devis des pourmenans au Marché vieil. Ce pendant les Commissaires du Magazin des farines rapportoient tous les jours qu'dles se gastoient, et qui ne les changeroit, elles s'en alloient perdues. Pour à quoy pourvoir, il fut (ordonné que les habitans en prendroient chacun pour le bled qu'il dependoit ordinairement en sa maison , et que par eschange il bailleroit son bled au Magazin, à la proportion et mesure de la farine qu'il y prendroit. Ce qui fut faict, et en peu de jours lesdites farines furent toutes changées en bled. Lequel n'estant incontinant après converty en farine, comme il
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devoit, a esté cause que durant le siège, les Moulins n'ont ^j/JJ^J^X^ peu fournir à le moudre pour la munition, et celuy des habi--JJJ2'**î^^«2' te tans, qui a donné occasion à quelques uns, qui sont de "**"'• loisir et fort promptz à blasmer plustost que louer les actions d'autruy, de notter cette faute en aucuns , qu'ils sont néantmoins tenus de loiier toute leur vie.
En toutes ces affaires de garde , de loger et nourrir soldats, vacquer aux fortifications, fournir aux Magazins, estre employé à infinies commissions et charges fascheuses et difficiles à porter, ceux de la prétendue Religion, qui estoient ^.«ân**!^? «ïê en assez grand nombre en la ville, ont esté en aussi bonne ^ %t!SJ!iS!a
-.. 1 ^ ., 1. « . . . . r^ormée durant
condition que les Catholiques, pour n estre ny jour ny nmct ces guerres. à la garde et aux autres charges , et pour la plus part moins foulez de gens de guerre que les autres : Seulement par commandement et commission de Monsieur, Ton a levé sur eux, suivant les rooUes qu'eux-mesmes en avoient faicts et baillez, quelque somme de deniers , de laquelle ils n'avoient occasion de se justement plaindre, attendu qu'ils estoient exempts de plusieurs despenses et corvées que les autres supportoient patiemment, pour les affaires d'une guerre, dont les seuls Huguenots sont la principale cause. Et encore qu'ils se plaignissent, le peuple disoit qu'ils dévoient endurer le mesme droit qu'ils font observer aux autres es villes qu'ils ont occupées , ésquelles tout le monde sçait assez quels sont leurs deportemens, touchant les impositions et cuillette de deniers. Telles estoient les affaires et propos de ceste ville desja environnée par les ennemis, despuis les prinses de Chasteleraud et de Lusignan. Plusieurs des Huguenots, qui estoient tousjours demeurez, s'alloient tous les jours rendre à eux , pour l'espérance que bien tost elle
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scroit prinso, al'fin d'avoir part en la gloire de oesl eiqploiel,
et pour se mieux vanger de ceux aosquels ils en Tenknt, éi
pour sauver leurs maisons du pillage , quand se viendnHt
/ nwirh Ofi au sac. Les Galholiques , pour le peu d'hommes de mem
nui firl'uirlitn 1 » r r o
iVfiir,' usiirun. q^i estoicnt dedans pour défendre une si grande ville, encores qu'ils les veissent merveilleusement resolnz d'y demeurer jusques à l'extrémité, n'estoient trop assenrez, et ne se pouvoient tenir de déclarer es lieux poblicqs, les difflcultez et dangers qu'ils craignoient advenir si les omemis y faisoicnt grand effort : car comme dit Pindare,
.... Une N9f tur te iabU D'une mer» tient tueez » ruOt^m tempe ofogmt , QuanA elle eet tur la mer , il luff en Mut bien deux.
On ne pouvoit espérer de sec^ours de Monsieur, qni estoit encore sur les marches de Lymosin et Berry, attendu que les enncmys (lesquels on dit avoir prompts adverttssements et intelligences de toutes parts ) y mettroyent empeschement , estant desja saisis des places d'autour ceste ville, et logez es environs. On adjoustoit le temps auqud ceste affaire se presentoit, qui estoit la saison de cueillir les foings et bleds, desquels on estoit mal garni en la ville, pour avoir porté le faix de la guerre toute l'umée : Chose fa* cheuse au peuple de Poictiers, assez ou trop amateur de son aise et bien particulier, et qui n'avoit jamais craint, pour une grande partie , tel mal luy pouvoir advenir par ceux de la Religion prétendue reformée. Mais lors que telles paroles et craintes tourmentoient quelques uns, par une singulière grâce de Dieu, et grande providence de Monsieur, f^uise s'en vient arriva à la bonne heure Monsieur le duc de Guise **, accom-
à Poictim.
pagné de Monsieur le Marquis de Mayenne ** son frère, et en-
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viron de Hoict cens bons hommes de guerre, tant Italiens
que François : mais plosieors et infinis serviteurs tons de
cheyal **, Car maintenant il n'est plus de gens de pied, et n'y
a si chetif qui ne soit à cheval; qui est un mauvais ordre
pour le pauvre peuple , qui en est plus mangé et pUlé , et
les compagnies allans aux champs , pour courir les villages,
les enseignes demeurent abandonnées. Ce Seigneur donc
ainsi accompagné , avoit pris congé de Monsieur pour s'en
venir en ceste ville sans que p^^onne en sceust rien , ny des
nostres, ny des ennemys : et disoient ceux qui l'accompa-
gnoient, que lors qu'ils partirent, qu'ils ne pensoient
qu'aller à la guerre , pour donner quelque charge à l'ennemy
en quelque endroit advantageux. L'entreprise s'exécuta si
dextrement et diligemment par ledit Seigneur, qu'ayant fait
d'une traictelS. ou 46. lieiies, cheminé toute lanuict en
armes , à cause que les ennemis estoient desja sur nos bras ,
il entra par le Pont à Joubert ** , avec toutes ses compagnies
dedans la ville le Yendredy matin 4 2. de juillet, jour et feste
de la Magdaleine. Monsieur de Montpezac *" avec assez bonne
trouppe de GentUs-honmies François et quelque cornette de
Reistres , estant party du Camp pour s'en aller dedans Chas-
telleraud, et ayant entendu par les chemins que les ennemis
estoient dedans, se vint joindre à Monseigneur de Guise,
et entra arec luy en la ville avec la compagnie qu'il avoit ,
pour encourir la fortune et yssuë de ce siège. Il est difficile
d'exprimer la joye et asseurance que ceste venue apporta à j^^^ ^^ ^^
tous ces gens de bien , non seulement pour le grand secours ^<^,^^
de tant de bons et vaillants Chevaliers, que ledit sieur de simn-de g^^
Guise avoit amené avec luy , mais aussi pour la grande
réputation et renommée des rares vertus de son feu Père ,
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desquelles on le voit trop plus vray héritier, que des principautez et biens temporels qu'il luy a laissez : Et qu'en luy est vray le dire de deux grands Poètes.
Fortet ereantur fortibus et bonis. Et Çttempater j£neas et avunculus excitât Hector.
Ceux qui consideroient ceste venue , disoient que l'on ne devoit plus avoir peur de l'ennemy, et qu'en ce fait il avoit esté mal adverty par ses espions et partisans secrets, de n'avoir rien sceu de tel secours qui estoit ainsi entré en la ville desja environnée par quelques jours précédents : Et que tels secours si heureusement conduicts à port, veu le danger qui sembloit les devoir contraindre de prendre route ailleurs, pour la dificulté d'y abborder, estoient menez et poussez par un vent autre que des conseils humains, si qu'en ce jeune Prince on pouvoit desja remarquer la félicité et heur que Ciceron met la quatriesme partie entre les qualitez nécessaires en un chef et conducteur d'armée. Brief , disoit quelque honune docte, que les ennemis encontre luy seroient comme le démon d'Antonius, qui se sentoit vaincu à la rencontre de celuy du jeune Gesar. Les autres disoient que luy, son frère, et autres seigneurs qui estoient en la ville, estoient des gages de grand prix, et que le Roy et Monsieur ne faudroient à les desgager incontinent qu'il en seroit besoin, contraignant l'ennemy de loyer le siège: et partant qu'il n'y avoit plus que craindre, ains failloit avec une allégresse louer Dieu, et luy rendre grâces : et au reste employer tous les moyens qu'on pourroit à soustenir et défendre ce siège. Je vey quelque bon Gentil-homme qui disoit encore à ce propos , qu'il failloit espérer bonne yssue
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de ce siège, croyant que Dieu continuroit sa divine fareur et boû-heur en Monseigneur de Guise, duquel le père, foudre de la guerre , avoit avec si grande gloire soustenu celuy de Mets, contre un grand Empereur : et en monsieur du Lude nostre Gouverneur, duquel Tayeul ^* avoit (par une vertu et constance indicible ) soustenu par l'espace d'unze mois celuy de Fontai*abie, contre les forces de toutes les Espaignes : qui fut le plus grand, et le plus recommendable siège dont on eust pour lors mémoire , comme il disoit avoir ouy de ceux de ce temps là, et avoir leu es mémoires du sieur de Langey. En tels propos le peuple passa ce Vendredy et tout le Sabmedy, esquels monsieur de Guise accompaigné de monsieur le Comte du Lude, et d'autres Seigneurs, alla visiter et recognoistre les murailles, places et forteresses de la ville, et donner ordre à ce qui estoit pour rheure le plus nécessaire.
Le Dimanche 24. dudit mois de Juillet, la Cavalerie des commanc^ «nnemis , et principalement leurs Reistres , se présenta en ïSct S*!**^* *** deux gros hosts, sur la coste qui est au dessus de l'Abbaye de S. Cyprian *', jusques près de S. Benoist ^•. Quelquesuns des nostres , et mesmes des Italiens, sortirent de la ville par la porte du Pont à Joubert, ayans leurs cuirasses sur le dos, et la lance en l'arrest, prests et diUberez de faire cognoistre par une gaillarde rencontre de lances, avec les pistoUes des Reistres ennemis , quelle différence il y a entre les armes et proiiesses des uns et des autres, et que Tancienne gloire des armes de leur nation n'estoit apoltronnée, comme les ennemis leur reprochoient ordinairement. Il estoit aussi sorti par la porte S. Cyprian quelque nombre xl'harquebusiers qui s'estoient mis derrière la baye et fossé
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d'une vigne, et d'une coline qui est sur le ebemin par lequel ca^i^e de on va de S. Cyprian à sainct Benoist. Ils attendoient là le
cavalerie. , . i « . . • . ^
ventre contre terre, si les Reistres ennemis, estant escar* mouchez par nos Italiens (qui n'estoient en grand nombre) approcheroient point de ceste part ou ils les vouloient attirer : mais se deffians de ce qui estoit s'en donnèrent bira de garde. Les nostres donnèrent coups de lances, et passèrent tout au travers de l'bosts desdits Reistres. On veit un Reistre qui récent si grand coup , qu'il fut par la lance enlevé fort haut en rah*, et rué par terre, et quelques autres tuez. Tous ne sceurent empescher que les Italiens ne s'en retournassent sans rien perdre, fors un qui y demeura, et un autre qui voulant abrever son cheval en retournant en la ville, ne cognoissant la profondité de la rivière, se noya, avec un incredible regret de ceux de sa nation, et des François qui l'avoient cogneu et veu si bien faire **. ^llTg^de Le Lundy 25. dudit mois, les gens de pied des ennemis a!^/^^x^S^2!^ voulurent faire cognoistre quels ils estoient, et s'ils espou-
de la Cueille et , . ^ , ^ ., , ^ » .,, ».
de S. Ladre. veutcroient pomt davantage ceux de la ville, que navoit fait la grosse masse de leurs Reistres , et sur le midy, ayans de tous costez force Cavallerie, vindrent donner d'une grande furie dedans le faux-bourg de la Cueille Mirebalaise ^*, ou s'estoit logé derrière une petite tranchée, le capitaine Bois verd"*, avec sa compagnie. Ses gens ne faiâsins assez bon guet, furent surprins par les ennemis , si qu'en peu d'heure (après en avoir perdu 25. ou 50.) le reste fat contrainct de se retirer en bas, au faux-bourg de S. Ladre. Là fut attachée une escarmouche bien chaude , qui dura près de cinq henres, ou nos Italiens feirent fort bien. Les ainemis poursuivirent si vivement leurs premiers coups , qu'ib gaignerent tout
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jusques à la Poste '^'y et les autres maisons qui estoienl joignant la porte dudit faux-bourg. Ceux qui estoient dedans le Ghasteau, et dessus la platteforme qui est entre S. L4idre et le Ghasteau, et es offices d'iceluy, ausquels commandoit le sieur de Ruffec , tirèrent force coups de Mousquets et de harquebuzes contre eux. Hais Monseigneur de Guise , Monsieur le Comte du Lude, avec quelques Seigneurs et Capitaines , ayans conclud de desloger les ennemis de ce faux-bourg, feu le sieur de Brianson, plus jeune dç la maison du Lude, autant vaillant et asseuré qu'un Gentil-homme peut estre, sortit, assisté de bons Capitaines et soldats, et entre autres du sieur de saincte Soline **' (qui monstra , comme il a faict plusieurs fois en plus grands exploicts d'aiines , devant les yeux de la ville de sa nativité , qu'il n'espargne ny ses biens , qui sont fort grands , ny sa propre vie, pour repousser l'ennemy du Roy et de son pays) du Capitaine Luce, Italien, du Capitaine Bord, qui fut prins, et plusieurs autres, qui f eire&t la meslée si aspre, qu'ils repoussèrent vertueusement les ennemis , les contraignans d'abandonner ladicte Poste , et ^^J^^f*"*^ les maisons et lieux forts qu'ils avoient gaignez, et de s'en- ^""^^''^'^ ^ fuir tout à mont de la Cueille : d'où, comme gens estonnez '^ ^^*"'' et ayans peur, après avoir perdu en cette escarmouche de 40. à 50. hommes, et des meUleurs , se retirèrent en haste jusques à plus de deux lieues de là ^, sans faire halle ny repou^ sade quelconque, de sorte que le l'endemain je vey des paysans de la parroisse de Vouneuil , qui disoient que lesdits ennemis de peur qu'ils avoient , laissèrent le pain que leurs boulangers avoient mis au four pour leur donner à souper au retour de l'escarmouche , et quittèrent tout là , pour se retirer plus loing, pensans et craigoans que ceux de la ville
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les poursuivissent : et avoient si grand faim , que les (ayers et fermiers de ces quartiers là , disent avoir vea à quelques uns d'entr'eux une brebis , de laquelle incontinent qu'ils l'eurent escorchée, mangèrent la chair toute crue, et qu'encores n'en avoient ils pas à demy de telle. De pain et vin ils en trouvèrent peu pour lors, et y eut quelques soldats (comme il s'en trouve tousjours de barbares et inhumains) qui de despit de n'avoir que manger, tuèrent le Musnier dudit Vouneuil , aagé de soixante et dix ans , et tout hebeté de ses sens. Or c'est chose certaine qu'à plus de six licuës au tour de la ville, il n'y avoit que bien fort peu de vin, pour avoir esté amené en la ville , et pillé et beu toute Tannée par les compagnies qui sans cesse y ont logé et passé. Chose bien fascheuse aux Reistres , lesquels addonnez à l'yvronperie, semblent vendre leur vie aux mutins François, pom* y venir boire et engouffrer tout le vin, s'ils pouvoient, et remplir leurs chariotz de sacrilèges et pilleries qu'ils font pour la troisiesme fois en ce tant riche Royaume. Qui ne peut tourner qu'à un grand des-honneur et infamie de nos »imt!!^chânt*u» François , lesquels par tant de siècles avoient acquis cette
fttrangcrt qu'on , -, „ i ^' ^ a»ï_
/ait venir en rcputatiou par tout Ic mondc , d aymer leur patne , et d ho-
l-ranre à eauie
de cet guerres, j^q^q^ ^ sus tout , apros la Diviuité, Icurs Roys Tres-Chrestiens , jusques à s'estimer tres-heureux d'émploier tous leurs biens et propre vie en leur faisant quelque bon service.
Cette Métamorphose advenue de nostre temps, soubz les masques et prétextes de Religion, sembleroit plus estrange aux gens de bien, s'ils ne regardoient plus haut, et ne consideroient les justes et admirables jugements de Dieu , qui s'ayde aucunes-fois de la meschanceté des autres hommes , abusans de la puissance qu'il a mise entre leurs mains , pour punir
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les misérables mortels , lors qu'ils se laissent tomber en tonte impieté et injustice : et permet, selon les sainctes Prophéties, qu'il vienne sur leurs terres , gens barbares et estrangers , desquels ils n'entendent les langues, et moins peuvent supporter les violences , luxures , excez et inhumanitez , si qu'ils demeurent en périls et dangers, comme estans en une mer agitée de tous vents, prestz à estre abysmez , s'ils ne se convertissent, et ne redressent leur vie à la reigle delà Loy saincte qu'il leur a baillée.
Je ne puis en cette disgression me contenir de vous ramentevoir le discours qui se faisoit un jour en noz présences chez feuMonsieur de Bayonne, touchant l'yvrognerie des Reistres. Quelques uns disoient, qu'ils faisoient comme le peuple que Moyse et Josué menèrent en la terre saincte, lequel fut fort incité, quant à la partie animale et sensuelle , à y vouloir aller, ayant entendu et veu par les grandes grappes de raisins qui en furent apportées en l'armée par les explorateurs , qu'il y avoit grande abondance de tous bons fruicts , et spécialement de très-bons vins et délicieux. Ils adjoustoient qu'anciennement nos Gaulois, n'ayans encores le Ciel de ce climat jette les semances et plantz des bons vins en ce païs , estoient passez à force d'armes en Italie, laquelle en estoit fort bien garnie, et soubs la conduicte de Brennus, avoient donné jusques à Rome, et l'avoient mesmes prise. La reddition estoit , que les Reistres et Septentrionaux estoient incitez à venir pardeçà poar semblables affections, y estans principalement appeliez et introduits par les nostres mesmes, qui nous font, pour satis-faire à leurs passions, tant souvent récidiver en si grandes et dangereuses maladies , et si souvent espuiser nos tonneaux par telles sensuës et esponges.
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Mais pour retourner à ce qui se faisoit ce Lundy 25. Juillet, j'estois sur un coustau de vignes , qui est entre S. Hilaire et la maison du feu Docteur Escossois, d'où on voyoit aiseâient les troupes de chevaux des ennemis qui estoient ça et là , ce pendant que leur infanterie estoit à Fescarmouche, et couroient sans cesse le long de Testang S. Hilaire, disants mille injures à ceux de la ville , indignes d'estre recitées , ce qu'ils ont continué à faire durant tout le siège , les nostres les payans de mesme monnoye le plus souvent, encore qu'on leur defendist de ne les injurier. Il y avoit en ce lieu ou j'estois deux pièces de campagne, qui empeschoient que les ennemis n'aprochassent trop près : Car au commencement de leur arrivée , il fut tiré quelques coups qui donnèrent au travers de leurs troupes de chevaux, non sans les endommager. Quelques harquebuziers estoient sortis par le pont à Ghard ^^, qui faisoient leur devoir de tirer à ces coureurs qui approchoient un peu près de Testang, et causoient si honnestement. Quelques chevaux forent tuez, et les autres reculez, tant que Fescarmoucbe dura.
Ceux de poic' Qn meit ceste après disnée le feu en tous les faux-bourgs
tiers mettent /« * °^
^bourg"!* "^""^ d® S- La<lre , S. Cyprian , et autres ou on pouvoit aller : Ce qui devoit , comme disoient les g^s de guerre, avoir esté fait auparavant, à fin que Tenhemy ne s'ea fust pas couvert et prévalu coïome il a fait, pour s'accommoder de logis et de ramparts; et venir jusques au pied de la mùraUle. Cela à la vérité a faict grand tort à la ville , et a empesché que l'on n'ait peu tant endommager les ennemis à coups d'harquebus et d'artillerie comme on eost bien peu s'il n'y eust eu aucun faux*-bourg. Mais la bonté dequelques Sdgneurs, qui esstôus par les pleurs du pauvre peuple, empescboit de faire le degast
de Poieiiers. 35
que la guerre contrainctà la fin mettre à exécution, avoit tousjours différé à y faire mettre le feu, et abattre tant de beaux édifices, et une si belle et grande Abbaye comme estoit celle de S. Cyprian : Car on avait des le commencement de ces guerres plusieurs fois mis en délibération de les brtisler; mesme en la présence du sieur de Sarion , maistre de Camp du régiment de Blonsieur d'Estrosse , qui estoit d'advis de le différer. Et puis estant de rechef proposé à Monsieur du Lude , il delayoit à Fordonner, pour les raisons dictes, et esperoit tousjours eyiter ceste perte incroyable, parce que voyant l-armée du Roy à la suittd de l'ennemi , une bataille gûgnée, ville et chasteaux prins, il n'estimoit point tel siège, que cehiy que nous avons veu y devoir advenir. En fin toutesfois tout a esté bruslé et perdu, et si avons esté
Le peuple non acooustumé à oûyr telle escouppeterie, veoir telle tuerie et tel embrasepient de lieux sainetz et prophanes, et ceux ausquels appartenoient les maisons, meubles et biens qu'on brusloit , furent merveilleusement estonnez de ce commencement de siège. Les cris des femmes et enfans estoient communs par les rues accompagnez de souhaitz de mort, et autres tels que le menu péttple faict ordinairemôBt, quand il se voit privé de ses fortunes, tant petites qu'elles soient. En telle pitié (laquelle on dict n'avoir point de lieu en la guerre] encore je ne me peux tenir de rire , oyant conter à un notable personnage de S. Maixant,que lors que semblable tragédie se joiioit en leur ville, un païsant de la auprès alloit disant par les rues en son ramage :
y rement o nous in faM d'yqualé MmUtres, pre nous f ère ansi mangy et tuy lé
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un* le autre Cncn aran ouff goule* de pu qu'ih imt en ir&u pois, qu'o ne noms f cmiâtf met de chaquin in éru .
Voila donc le coup dessay. tant de la Caralerie. que de l'Infiaterlc des raaeaiK.
!ntZfn!VT''rni_ ApFcs IcuF retfaitc, Ton eut adTertissement qu'il y avoU //'r»m.' '"" ''deux ou trois Cornettes en un village nommé S Maire'*, distant de reste ville de deux à trois lieiies. Le sieur de saincte Jaille **' maistre de Camp des bandes de monsieur de Guise et par son commandement, après avoir sur ce délibéré avec monsieur du Lude, entreprit de les faire reoognoistrc et combatre si Toccasion s'y presentoit. La sortie se feit, ou les sieurs de Boisjourdain^ et de saincte Jaille allèrent, qui furent si bien guidez qu'ils arrivèrent jusques auprès du village sans estre descouverts : mais là tout contre le lieu , en un petit taillis y avoit cinq ou six bommes de cheval en sentinelle, lesquels apperceuz furent poursuivis à course de cheval et coups de lance , si vivement qu'ils ne furent pas plustost retournez pour reveiller leurs gens, et crier alarme , que les nostres ne les talonnassent et n'y fussent aussi tost qu'eux : Lesquels entrez la dedans donnèrent un grand eflroy et reveille-matin aux compagnons , qui lassez de l'escarmouche du jour précèdent, estoient couchez espars çà et là, et (conune on parle maintenant) dormoient à la Françoise, ie ne sçay le nombre au vray de ceux qui y furent tuez, mais j'ay ouy dire à un Gentil-honune qui y estoit, et un des guides, homme d'entendement, que toute la rue du village estoit pavée de corps morts. Il en fut bien amené soixante chevaux , et apporté quelques armes , et prins sept ou huict prisonniers sans perte d'un seul des nostres. Geste bastonnade fascha merveilleusement les ennemis , lesquels
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assaillans, tant s'en faut qu'ils estonnassent en isorte quelconque les défendeurs, que ceux-cy les alloient reveiller et assaillir jusques en leurs quartiers et logis.
Le lendemain ils n'essayèrent aucune chose , sinon que leurs chefs venoient recognoistre la ville de tous costez : Et le Mercrédy ils amenèrent à la Cueille deux ou trois coule vrines et moyennes et en tirèrent quelques coups contre le Ghasteau : Ils apperceurent que ces coups qu'ils tiroient contre les tours d'iceluy ne l'endommageoient en rien. Tout Duponnon du
Camp des enne-
le reste de la semaine se passa à dresser leurs cabions , faire »»»* «"'<»«'• ***
*^ ° ' Poictiers.
quartiers , disposer leur Camp , planter tentes, et faire tranchées, fossez et levées de terre , tout autour de cette gi-and' ville, pour couvrir leurs harquebuziers , et faire toutes autres choses nécessaires à si grande entreprinse. Ils dressèrent la plus grande partie de leurs tentes en la prairie qui est au dessoubs de l'hostel-Dieu *^, près d'un moulin, qu'on appelle le moulin à Parent : et la feirent un pont sur la rivière pour aller plus facilement les uns aux autres des deux costez de la ville, selon la nécessité qui se pourroit présenter. Ils demonstroient à les voir autant d'affection sur un costé que sur l'autre , cuidans oster le jugement que l'on prendroit du lieu par lequel ils nous voudroient assiéger. On voyoit aisément comment ils separoient les Alemands , Reistres, et Lansquenets d'une part, et les François de l'autre , et recognoissoit on toute leur armée en grande multitude d'hommes, et plus que plusieurs n'eussent pensé. Ondict qu'ils furent assez long temps à se résoudre de ce qu'ils avoientàfaire, pour les difûcultez qui se presentoient en cette entreprinse. Car la guerre estant une chose en toutes les humaines actions, la plus laborieuse et la plus difficile,.
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et de laquelle Tyssuë est plus incertaine , cette-cy par sus toutes autres Testoit aux assaillans , qui consideroient les bons hommes qui estoient dedans la ville, et qu'il failloit diviser leur armée en trois parties pour bien l'attaquer, avec difficile moyen de se secourir les uns les autres. Description de Vous sçavoz commeut la ville de Poictiers est située sur
la ville dn Poic^
tiers. un lieu haut eslevé, et presque sur une montaigne , qui est
fort large, et de toutes parts, excepté le quartier de la Tranchée, s'esteudant en bas, en baissant petit à p^t, jusques au pied et racine de ladite montaigne. Aux coostaux et plus bas lieux , il y a en plusieurs endroits , des vignes, grands jardms , et force prez jusques contre la muraille de la ville, qui est au plus bas. La ceinture de laquelle est aussi grande que d'aucune autre ville de ce Royaume, excepté Paris. Du costé du levant et de Midy, est la rivière , nommée le Clain , peu large de canal , mais assez profonde , et gayable, comme j'ay entendu, en bien peu d'endroits ; encore est-ce au temps des plus grandes seicb^esses. Elle environne tout un grand costé de la ville assez près de la muraille , despuis le quartier de la Tranchée , tournoyant selon la forme de la muraille jusques au Cbasteau , et faisant presque une figure de demy cercle. Elle se divise au dessoubsde ladite Ttanehée, près de S. Cyprien en deux. La moindre part coule auprez de ladite muraille par d^ors , et l'autre s'esloigne plus loin, y ayant entp'deux comme une isie de prez jusques au pont à Joubert , ou elle se rassemble prévue toute en un canal derrière et contre la muraille de la ville. Il y a de tout ce costé là en venant de la Tranchée jusques au €hasteau et suivant ladicte muraille, premièrement une fauce porte nonmiée la porte de Tizon ,
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et sur laquelle j'ay dit qu'on avoit fait faire une réparation de platte forme. 11 y a puis après en descendant, la porte et pont de S. Gyprian , aux deux bouts duquel y a à chascun une tour et porte. Outre ce pont , hors la ville est l'Abbaye et faux-bourg de Sainct Cyprian. Depuis ce lieu jusques au pont à Joubert, qui en est assez loing, entre la muraille de la ville et partie moindre de la rivière qui coule tout contre , jusques à l'autre , y a des prez qui ont environ cent ou six vingz pas de largeur : desquels l'un est nommé le pré de S. Cyprian '*®, et l'autre le pré l'Evesque ***. Le pont à Joubert qui est puis après, est quasi de mesme forme et longeur que le précédant. Outre lequel des deux costez y a des faux-bourgs, desquels l'un s'appelle Pinpaneau ^* et l'autre Maubrenage **. Entre ces deux portes et ponts presqu'au meillieu , de l'autre costé de la rivière plus esloignée de la muraille , il y a un fauxi^bourg fort bas entre deux coustaux, que l'on appelle Sainct Sornin •*. Depuis ce pont à Joubert, derrière la muraille se rejoinct toute la rivière, fors un petit ruisseau, qui arrousant les j.ardins, et passant contre les tanneries et teinctnres , va environnant le pré l'Abbesse *^, en se courbant jusques à demy chemin qui va dndit pont à Joubert jusques à Rochereiiil *^ , et là se rassemble avec la rivière. A la porte de Bochereuil qui suit après, y a un pont quasi de semblable forme et façon que les precedens, sinon qu'il est plus court et plus estroict, outre lequel y a pareillement une rue de faux-bourg assez longue et estroicte, pour les rochers et coustaux contre lesquels il est basty. Depuis cette porte jusques au Ghasteau il n'y a pas loing, de sorte qu'on se tire bien coups de harquebuzades de l'un à l'autre. Apres le Ghasteau^ est la porte-
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et faux-bourg de S. Ladre , qui est au plus bas lieu de la ville. Entre Rochereûil et le Ghasteau, la rivière commence en laissant ledit Chasteau, et approchant assez près da fauxbourg S. Ladre , à s'en aller vers Chastelleraud : et à un demy quart de lietie sur icelle est le moulin à Parent, auprès duquel en la prairie j*ay dict que les ennemis avoient mis leurs tantes , et au droict faict un pcmt sur la rivière. Despuis S. Ladre jusques à S. Hilaire, et le coing de la maraille qui vient de la Tranchée, tout Fautre costé de la ville est vers le Septentrion et le couchant, presque aussi long que Tautreque j'ay descrit. Auquel tout contre la muraille de la ville par le dehors , est un grand et large marais, qu'on appelle l'estang de S. Hilaire, en lieu fort bas. Sur l'estang y a un pont et porte nommé le pont à Chard, auquel y a une tour seulement. Et de là en montant un peu plus haut suivant la muraille, est le coin duquel laissant l'estang à droicte, on tourne vers la porte de la Tranchée, et va on quasi en droicte ligne, passant outre ceste porte jusques à l'autre com de la muraille qui est vers la rivière , et duquel on retourne de l'autre costé de la ville, au moyen de telle forme et estenduë, conunandée de toutes parts, fors le quartier de ladicte Tranchée , de colines, coustaux et rochers, si bien qu'on ne sçauroit par aucune part approcher de ladite muraille par dedans la ville, qu'on ne soit dêscouvert et apperceu de ceux qui sont dessus les coustaux, et comme ils appellent, sur les dubes *^ et rochers de dehors , si ce n'est par quelques lieux ausquels les maisons sont joignant la muraille, desquelles on est aucunement couvert , mais en peu d'endroicts. Et pour ceste cause disoient les gens de guerre, que ceste ville
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estoit fort meurtrière. J'ay esté un peu long en ceste description, parce que Testât et effects du siège , d'une part et d'autre, ne se peuvent bien entendre sans icelle, non que vous ne Tentendissiez bien, pour y avoir faict heureuse demeure, par l'espace de trois ans, mais parce que vous pourrez communiquer le présent Discours , encore qu'il soit familièrement escrit, à quelques-uns de vos amis, qui n'y auront jamais esté, ou qui ne s'en souviendroient pas bien.
Or pour retourner à nostre narration, les approches et diligences des ennemis estans telles , on n'estoit moins diligens en la ville à faire fortifûer les endroicts qui sembloyent estre les plus foibles, à dresser platte formes es lieux vers lesquels on prevoyoit que les ennemis pourroient dreser leurs batteries. Il y avoit pour cest effect une commodité en la vUle, parce qu'en plusieurs lieux avec peu d'artifflce et d'industrie adjoustée à ce qui y est de nature, se trouvèrent incontinent force platte formes et presque de tous coustez bien propres à dresser contrebatteries es lieux ou les ennemis voudroyent gabionner et bracqner l'artillerie. Messieurs de Guise et du Lude, quelque travail qu'ils eussent en la ville, ne voulurent toutesfois rien obmeltre de ce qui estoit dehors. Et sachans bien qu'il n'y a point de meilleur moyen à soustenir un siège, que de faire cognoistre à celuy qui pense nuire et vaincre, qu'on est délibéré de n'oublier chose aucune qui puisse servir à sa deffence , feirent une entreprinse fort heureusement exécutée la nuict d'entre le Samedy et le Dimanche derniers jours de ce mois de Juillet : laquelle est une des plus notables qui ayt esté faicte durant le siège , pour ne succéder souvent ainsy en faict de guerre , conmie
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j'ay ouy dii*o aux plus expérimentez. La chose est telle : noui et ses ban- Le sieuF d'Auuoux, Diaistre de Camp du régiment du feu
(tes demevres a * «
siunct viuxant. gig^f ^jg Bnssj^c ^ estoit ( comme j'ay dict cy dessus ) dedans Sainct Maixant, des le retour de Niort, ayant avec luy les Capitaines Bourg, Calverac, Prunay *', et autres bons et vaiilans Capitaines du mesme régiment , et leurs compagnies. Il estoient la dedans environnez de toutes parts des villes , chasteaux et fortes places que tenoyent les ennemis , et si avant au pays de leur prétendue conqueste, qu'au plus court chemin pour leur eschapper , il faiUoii faire dix lieues sur le pays qu'ils occupoient. Ils faisoient dedans ceste petite ville, tout ce qui se pouvoit faire pour la fortifier, estans résolus (encores qu'ils ne fussent que mille ou douze cents hommes de guerre) d'y mourir si les ennemis les y assailloient, lesquels estimans cela en leur disposition et dévotion , pour les tenir ainsi renfermez, les gardoient pour la fin du siège. Messieurs de Guise , et du Lude eussent bien voulu que les Capitaines et compagnies eussent esté dedans Poictiers, tant pour leur suffisance et vaillantise, que pour ce qu'il y en avoit fort peu pour la garde d'une si grande ville : ou pour les sauver, qu'ils se fussent retirez à Saumur. A ceste fin et pour faciliter ce desseing"', ils trouvèrent moyen de faire sortir par la porte de la Tranchée quelques honmies qui oognoissoient bien le pays et toutes les advenues, ausquels ils donnèrent charge de bien observer quelle garde faisoyent les ennemis de ce costé là , et à Luzignan *• , iazeniietl '®, et autres lieux sur le chemin, jusques à Sainct Afaixent '*. Et qu'ils rapportassent le tout au sieur d'Aunoux avec un petit brevet de Monsieur de Guise , portant ces motz : choyez ce porteur , qui estoit une lettre sans
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réplique. Laleltre'receue,ledict sieur d'Aunoux, pour resouldresur cest affaire , envoya un sien sergent, nommé Verac, qui passa par Tannée des ennemis et après avoir communiqué arec Monsieur de Guy se et Monsieur du Lude , retourna sur les mesmes erres en gi*and diligence, et rapporta audiet sieur d*Aunoux Testât qu*il avoit veu au Camp et affaires des ennemis, avec mandement desdlcts sieurs de choisir des meilleurs et mieux esquippés de ses bandes , et en une nuict (selon qu'il verroit la commodité par ce rapport) s'en venir en ceste ville, envoyant tout le reste è Parlcnay, ou estoit le Capitaine Allard '* , et de là à Saumur. Cela fut exécuté par lesdicts Capitaines , si dextrcment et secrètement, et d'allée et de retour de ceux qu'on y avoit envoyez, que jamais les ennemis n'en ouyrent le vent que ce ne fust faict. Car après avoir jecté dans un puis ce qu'ils avoyent d'artUlerie , departy de leurs poudres aux soldats, et les farines de leur magazin aux habitans , et ayans choisi de qufitre à cinq-cens des meilleurs de leurs hommes , et envoyé sur le soir tout le reste avec le bagage et goujats à Partenay , faisant faire bon guet aux portes , de peur que quelqu'un ne sortist pour aller advertirles ennenûs de telz remuements : ils partirent entre sept et huict heures du soir : et passans par Jazenueil , ou il y avoit bien trois cens des ennemis logez, ne furent jamais descouverts , et veir^t seulement quelque feu vers Luzignan , et rencontrer^t quelque paysant qui leur dist ce qui estoit dedans iazenueil , et^approchants de ceste ville , adviserent des deux costez des corps de garde assez loing du chemin , desquels quelqu'un demandant , qui passoit, luy futrespondu, que c'estoyent Messieurs les Princes qui faisoyent la ronde ,
44 Diicours du Siège
comme quelqu'un avoit advisé de respondre avant que se mettre en chemin. Il leur faschoit bien fort de perdre en passant la belle occasion qu'ils avoyent de deffaire ces trois cents dormeurs de Jazeneiiil : mais estants partis de suw**d\!éunow^ ^^^^^ Maixent à autre fin, ne voulurent interrompre ny retarder aucunement le cours de leur entreprise. En ceste sorte ils arrivèrent à la porte de la Tranchée que les Capitaines la Rivière et Jarrie , advertis de Tentreprise , leur ouvrirent, et les feirent entrer. Ils avoyent avecq eux le sieur Donat Macrodore '*, Lieutenant dudict S. Maixent, affectionné ser^'iteur du Roy, et orné, comme sçavez, de pieté, vertu et science, et toutes bonnes qnalitez nécessaires en tel estât, le Procureur du Roy, et huict ou neuf autres de ladicte ville. Us firent cette retraicte de dix lieues, passans à travers des ennemis , et par les places qu'ils tenoient , jusques en cette ville, assiégée et environnée de toutes parts^ en quatre heures et demie : car ils arrivèrent un peu après minuict '^. Les sieurs d'Aunoux, Bourg et autres Capitaines descendirent chez le sieur de la Haye "* , Lieutenant General en la Seneschaussée de Poictou, pour se refraischir, et le reste s'alla loger au quartier qu'on leur avoit assigné. Dieu sçait s'ils estoient bien aises d'estre ainsi eschappez, et de quelle joye ils furent receuz de Messieurs de Guise, du Lude et de tous autres , tant gens de guerre, que citoyens. En ce faict tant loiiable, on voit la dextérité et hardiesse de ce brave sieur d'Aunoux, et de ses Capitaines, qui pouvans suivre la commodité du chemin qu'ils avoient faict prendre, au surplus de leurs bandes, aymerent mieux en si grande difficulté et danger, venir au lieu où le service du Roy se presentoit. Et faut sur ce noter , comment une infinité d'occasions se
de Poicliers, 45
perdent es gaerres, à cause que les Capitaines n'ont pas tousjours cognoissances des desordres et négligences des ennemis, ou font trop de doutes et difficultez, à eslire un conseil et entreprise hardie et qui semble un peu périlleuse. Cela despleut tant aux Chefs de l'armée des ennemis (à ce que l'on a dit depuis) qu'U s'est semé un bruit, que les Capitaines Huguenots , qui estoient dedans Luzignan et aux autres advenues de S. Maixent , en cette ville , en ont esté reprins rigoreusement, jusques à les menacer de punition.
Le penultiesme de Juillet, les ennemis firent semblant de nous venir assaillir , et vouloir continuer leur batterie vers S. Ladre, et tirèrent aux deffences du Chasteau tout ce jour là, et quelques coups au pont de Rochereiiil, ou le sieur de Boisseguin '*, Gouverneur de la ville en absence de Monsieur le Comte du Lude , vieil et sage Capitaine , commandant vertueusement et en grand soing, fit prudemment et en diligence couvru' ce ou on le pouvoit offenser, ayant avec luy la compagnie du Capitaine Nouzieres, fils du sieur de la Riche. On meit des corps de garde en douze ou treize lieux , et départit on les quartiers et portes aux Seigneurs et Capitaines qui estoient en la ville , et dedans ce faux-bourg de Rochereuil , on mit deux compagnies en garde , après avoir prins resolution de le garder jusques à l'extrémité, ou tous les jours on estoit aux mains avecq' les ennemis, qui vouloient gaigner une vigne qui est au dessus de ce faux-bourg , pour puis après y descendre, et le prendre plus aisément.
Il y avoit dedans la ville de trois à quatre mil hommes por- ^ '«"»*'•« *»
^ ^ * gens de guerre,
tans armes , tant de pied que de cheval , et estrangers que 2tote?"*Xteï! habitans. Qui sembloit à tout le monde trop petit nombre, '^**^'**^* pour deffendre une si grande ville contre telle multitude
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d'ennemis , si désireux de remporter pour plusieurs raisons : et principallement pour assurer le reste de leurs usurpa* tiens , qu'ils appellent conquestes : Et les maisons et biens des Gentils-hommes de Guyenne qui snyvoient leur party . 11 y avoit aussi seulement six jÂeces d'artillerie, qui y avoient esté amenées, avec six autres qui furent laissées à Luaîgnaii au tetour de Niort , et deux autres moyennes, et quelques autres qui estoient dedans le Ghasteau. Les munitions de poudres n'y estoient pas trop grandes, lesquelles toutesfois ont foumy jusques à la fin , par le bon mesnagemant dont Ton a usé , et la diligence qu'on à mise a en faire battre tous les jours le plus qu'il a esté possible. Les ennemis au contraire avoient 20. ou 22. pièces de canon ", et force munitions de poudres et boulets, comme vous pourrez juger des coups qu'ils nous ont tirez. Ils s'aydoient bien de ce qu'ils avoient prins dedans Luzignan, de sorte qu'ils nous ont battus de nos propres bastons. Ce que prévoyant quelqu'un , un soir en se pourmenant au Marché vieil , et considérant les douze grosses pièces d'artillerie qu'on y avoit amenées, desquelles estoient celles que les ennemis ont prinses à Luzignan, prononça un vers de Virgile, en compagnie de gens qui devisoient de Tusage de ces machines, et de ce qu'on en feroit.
Jut hae in nottrot /abrieata est maekimi muroi.
i/evenement Ta faict Prophète. On preparoit aussi en la ville plusieurs choses , desquelles les gens de guerre font souvent provision pour s'ayder à deffendre et débattre la rt 'iHîm! *'^** brèche , quand on vient à l'assault. Comme de potz , de grenades à feu , de cercles enveloppez de banderoUes , de linge , trempées en huylle , ^couvertz de paille , toute poissée et
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graissée de Gouldron , et poudrée de souffre, pour Jetter tels artifices enflammez, sur et entre les assaillans, quand ils approchent de la brèche. On dressa aussi quelque nombre d'aiz ou quarreonx de bois, assez longs et larges, tous percez de doux fort longs et poinctus, et grande quantité de chausse-trappes, pour coucher et jetter es lieux par lesquels il fauldroit venir aux mams pour entrer en la ville.
Il advint un petit desastre qui ne fist tel dommage qu'on craignoit du commencement. Car ainsi que Ton dressoit les cercles que j'ay dict, en la ctiisine du logis dudict sieur de la Haye Lieuieiiani, lieu mal propre pour tel affaire, et y en ayant desja qdèlque nombre de prestz, le Dimanche dernier jour de Juillet à une heure après midy, le feu s*y print , lequel trouvant matière fort propre à prendre, donna tel etfroy, qu'on pensoit que difficilement il seroit estaint, et que tout le logis (l'un des plus grands et beaux de la ville ) seroit tout embrasé. Toutesfois avec l'abondance d'eauc qu'on y apporta de toutes parts , et le diligent secours de tout le monde qui s'y trouva, le feu fut incontinent esteint.
Le Lundy premier jour d'Aoust, jour fatal, ce craignoient les superstitieux, à ceste pauvre ville , pour avoir esté à tel jour (il y a sept ans) prinse et pillée, les ennemis ayans dressé leurs gabions et batteries sur le rocher '* et coustau qui est devant le pont à Joubert, au dessus et entre les faulx-bourgs de Pimpaneau et de sainct Sornin , commancerent à battre de huict ou dû néUf pièces , la tour du pont , et de la muraille qui est auprès , et continuèrent cette batterie diligemment et Furieuse bat-
_ . ,, , , . , terle au pont à
furieusement lespace de trois jours. Les nostres tenoyent joubert. encores tous les faulx bourgs , qui sont outre le pont , que les ennemis leur vouloyent oster, et pour je ordinairement
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s'entre escarmoachoyent la bien chaudement. Les Capitaines Arsac '* Gascon , et la Salle '^ Gentil-homme de Poictou du costé de Mont-morillon , estoyent aTec leurs compagnies à garder et deffendre ces faulx-bourgs. Et parce que la batterie des ennemis rompoit la première tour du pont , et en ce faisant couppoit le chemin, en sorte que ces deux compagnies s'y en alloyent bien fort engaigées : on fut d'advis de les retirer, affln de ne bazarder de si bons hommes à la deffense de chose qui n'estoit de grande conséquence. Apres qu'ils en furent deslogez, les ennemis dressèrent la nnict un pont droict au lieu de la brèche, qu'ils faisoient, si mal ordonné toutesfois qu'il tourna soubs Teau, et leur demeura inutile. Ils descendirent aussi deux de leurs Canons en bas, et les logèrent en une maison droict la bouche soubs le rasteau de ce pont à Joubert. Pour à quoy remédier, les nostres dressèrent une contre batterie d'une platte-forme qui estoit aux Carmes , où un brave Gentil-homme , qui estoit venu avec monsieur de Guise, nommé Delbene '*, et le sieur de sainct Remy, Gentil-homme de Normandie, digne de grande recommandation, commandoient. De là ils firent tirer quelques coups contre la maison dedans laquelle estoyent ces deux Canons, dont les ruynes et bris engagèrent si bien lesdicts Canons , que ce fut tout ce que peurent faire les ennemis le jour suyvant et la nuict , que de les retirer.
Les coups d'artillerie que tiroyent les ennemis, offençoient plusieurs ça et là, et les harquebuzades qu'ils tiroyent droict en la rue , du haut des rochers , contre ceux qui venoyent pour reparer ce qu'ils ruinoyent de la muraille.
Monsieur de Guise estoit logé assez près de la porte, et voyoit ordinairement l'exploict qui se faisoit , tant que quel*
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qiies uns fort près de luy furent tuez, mesmement un GentU-
honune nommé de Launay, deBretaigne, vaillant et asseuré
autant qu'il estoit possible. Pour éviter une partie de ce
danger, et empescher que les ennemis ne veissent si clair
jusqnes au fond de la rue, pour tirer quasi à plomb ceux
qui y passoient , Il f eit tendre des cordes au travers de la
rue, et dessus icelles mettre et estendre force linceux. On ne
veid jamais telle diligence qu'on mettoit à remparer les
brécbes que les ennemis faisoient , mesmement toutes les
nuicts monsieur de Guise en personne , monsieur le Marquis
son frère, monsieur le Gouverneur et ses frères, messieurs
de Morthemar ", deMontpezac, de Ruffec, d'Aunoux, les
Italiens, tres-diligens en tout et partout, et plusieurs autres,
faisoient tellement tout redresser et fortiffier, qu'en une nuict
les ennemis voyoient tout ce qu'il avoient abbatu, faict plus
fort que jamais. L'une des nuicts qu'on remparoit en ceste
sorte, le sieur de Boisjourdain , alla, nonobstant tout danger,
sur le pont, en faire rompre deux arches, affin d'empescher
les ennemis d'approcher et passer par là. Pour fournir et
travailler à ces remparts (comme en toute autre chose qui a
esté nécessaire en ce siège) l'incredible diligence dudict sieur
de la Haye, Lieutenant General de Poictou, a tant servy, miigenee «e
deportement du
que j'ay ouy dire à plusieurs Capitaines notables qui estoient «»«*'• %eJtêen la ville durant le siège, qu'il semble estre impossible ^^^s^hM^ de trouver homme qui peust prendre les charges et peines : ** ^**^^^^et les exécuter si promptement et si dextrement qu'il a faict. C'est un personnage du tout voué au service de son Prince, et qui ayme merveilleusement son pays. Ce qui se cognoist par tous ses deportements et propos. Car toutes peines, charges, despenses et dangers de sa vie, ne luy sont
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rieu , pourveu qu'il face quelques bons services , desquels depuis ces troubles le nombre et si grand , tant en sa charge de Lieutenant , et faict de justice et police , qu'au faict de la guerre , que mesmes les gens suivans les armes , et qui n'ont autre profession , qui Font veu pourvoir à toutes choses y nécessaires, avec telle industrie et travail assidu, et mettre la main à Toeuvre , se présentant en bon équipage à deffendre la brèche , et aux dangers et assaulx , quand il en a esté question , disoient qu'U ne leur sembloit pas moins propre et excellent en Fun qu'en l'autre exercice et estât. ctofo/r^d^^M*. La diligence donc dudict sieur Lieutenant, des sieurs le 'ten! * ^ ^' Maire , de la Riche , Assesseur, Conseillers, Advocat , et Procureur du Roy, qui ont tous faict très bien leur devoir, ensemble tous les notables Bourgeois , Eschevins et Marchands, a esté telle, à fournir tout ce qu'ont demandé les Seigneurs qui commandoient , qu'ils n'ont eu faute d'aucune chose possible à la ville. Jour et nuict ils ont eu tant de personnes, sans espargner ny aage ny sexe, qu'U leur a pieu , pour remparer, faire gahions , remuer terre , charpenter, massonner, mener chariotz, encores que plusieurs de ceux qui travailloient à telles choses fussent blessez et tuez de coups de canon et harquebuzes devant les yeux du peuple. Ils ont esté fournis en tous lieux , où ils ont voulu faire plattes-formes , tranchées , ravelins et bastions, remparts, traverses aux brèches, de pics, pâlies, bêches, hottes, et de toutes matières y nécessaires, tant qu'il a esté employé plus de six vingts mille fagots et faiscines, vingt mille sacs remplis de terre, un nombre infiny de licts , pipes, draps, linceux , balles de laine , cordes et cables, quarreaux , ais, bois à dresser les ceps, flasques
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et attelage d'artillerie, fer, charbon, pouldre, plomb,
mèche, de laquelle on ne sçauroit dire la quantité qu'on
a foumy aux soldats , que les Dames d'honneur mesmes , ^^^^^ ^
alloient par les maisons demander, en amassant première- ^Sî!* * ^^^
ment le fillet , et puis le portant aux lieux où la corde s'en
faisoit. Elles s'employant à faire et coudre sacs , linceux
pour pendre au devant des lieux où les harquebuziers des
ennemie tiroient , et à amasser du vin les jours des assaulx ,
qu'elles envoyoiait à plains couterets sus des Mullets et
Asnes, ai|x Soldats qui estoient à la muraille. J'ay oùy dire
à des Capitaines du régiment du feu sieur de Brissac , qu'il
n'estoit possible que les habitans de la viUe fissent mieux
leur devoir , desquels la plus part estans des compagnies
que j'ay dict avoir esté dressées en la ville , estoient jour et
nuict à la garde, et sur la muraille, et si avoient les
gens de guerres et soldats en leurs maisons , faisans tout
ce que la licence du siège , et la malheureté de ce temps , et
siècle tant desbordé peuvent permettre. En cette sorte,
jamais les ennemis n'ont fait brèche qu'elle n'ait esté tout
incontin^t , au moins en une nuict, bien reparée et faicte
plus forte qu'auparavant.
Ce di33seing donques du pont à Joubert, n'ayant point avancé les affaires des ennemis , après y avoir faict si grande despense, feirent cesser leur batterie, des le Jeudy 4. du mois d'Aoust. La guerre se faisoit sans intermission en ceste viguB qu'on gardoit près Rochereiiil, et non sans perte d'hommes d'une part et d'autre, toutesfois que la place demeuroit tousjours aux nostres , qui s'y portoient tres-vsûllamment. Mais le Vendredy matin cinquiesme dudict mois , le Capitaine Vacherie", l'un de ceux qui giardoient ce faux- /^ capitaine
yacherit tué.
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bourg , estant homme asseoré et hardy , allant par U vigne tout desarmé avec quelques soldats, récent d'une barquebuzade par le front , qui lui transpoça la teste , dont il mourut sur le champ devant ses soldats , lesqods empescherent que les ennemis n'eussent le corps, et depuis Font faict honorablement ensepulturer en l'E^^ nostre Dame** la grand, avec Tableau et Epitaphes Latins et François. Plusieurs autres y ont esté inhumez aveoque mesme cérémonie, desquels je vous envoie les Epitaphes ayant entendu qtio desirez les voir. Ledict sieur Vacherie Gentil-lMHnme Picard, avoit autres-fois «sté en ceste ville compaignon d'estudo du sauvage du Roy, et eust monstre, si Dieu luy eust donné plus longue vie, combien la guerre se fait mieux par Capitaines qui ont quelques lettres , et qui ont une vertu et prouesse réglée, et formée par la cognoissance des bonnes disciplines , que par ceux qui n'ont le discours affiné hy espuré par aucune science , et suyvent seulement quelque sens naturel, le plus souvent assez bestial, barbare et grossier, et ne font estât que d'expérience : laquelle encores qu'elle puisse beaucoup à rendre les hommes prompts et expcditifs nux affaires , si est elle , à bon droict, estant toute seule la guyde de noz actions, appellée par les Sages, la maistrcsse des Fols. Les soldats du feu capitaine Vacherie ont tousjours depuis voulu demeurer au mesme lieu, où ils ont très bien faict.
Le lendemain , qui fut le Sabmedy 6. jour dudit mois, les •nnemis ne feirent aucun effort. Mais le Dimanche ensuivant ils changèrent le lieu de leur batterie, et ayans amené trois pièces au dessus de S. Gyprien , battirent tout ce jour, la tour du Pont qui est plus prochaine de l'Abbaye, parce
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que les soldats du capitaine Jean Renault , Provençal , et vieil capitaine, qui gardoient ce quartier là, et y faisoient incessamment fortifier la muraille par dedans la ville, offençoient beaucoup ceux des ennemis qui estoient logez en ladite Abbaye. Les nostres voyans qu'il n'y avoit plus de remède, btautu^^ descendirent du haut de la tour, et à Tinstant y entra une %j^Hm! ^ ^' enseigne des ennemis , avec nombre de soldats , et les nostres demeurèrent sur le pont , où ils se couvrirent de baricades, et y tindrent tousjours bon. On dressa ce pendant deux canons sur une platte-forme près de Tizon qui commandoit à ceste tour et portai , desquels il fut tiré quelques coups, y estant monsieur de Guise, qui emportèrent renseigne et les soldats, en sorte qu'ils n'y demeurent pas un moment, et ne peurent empescher que l'on ne gardast désormais ceste tour (de laquelle ils avoient abbatu tout le haut) et le pont et portai. Monsieur de Guise de sa libéralité accoustumée, feit donner six escuz au Ganonnier qu'il avoit veu si bien faire son devoir.
Les ennemis voyans qu'ils ne faisoient point grand pro- ^^^^^ mnemu grez, tournèrent leurs pensers ailleurs, et dressèrent force j5*p^,^^2SS! gabions , et plus grand nombre d'artillerie qu'ils n' avoient encore faict, contre la muraiUe du pré l'Abbesse, et en disposèrent en trois ou quatre lieux, de sorte qu'ils battoient d'un costé et d'autre en flanc, et au long de la courtine de la muraille, ne pouvant se monstrer par dedans le pré aucun lequel ils ne peussent aisément offencer, parce que les coustaux et dubes, qu'ils appellent, commandent à ce grand pré. Ils y eurent faict en peu de temps une grande brèche, et abbatu toutes les defences, et une tour et moulin qui leur eust peu nuire venant à l'assaut.
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Le Mercredy feste de S. Laurent 40. dadit mois d'Aoast, qaeiques-iins des nostres oommeDcerent à douter de rissaë du siège, considerans l'endroit tant ineomtnode pour les assiégez^ par lequel ils assailloient la ville. A la Tenté il sembloit impossible de s'aller présenter en ce lien là , pour debatre la brèche : et disoient plusieurs qu'il f audroit combatre dedans le pré , après que les ennemis y seroient entrez , qui eust desja esté un grand adyantage pour eux , si on les laissoit entrer si avant. Et sur ce poinct, quelques-uns disoient, que c'estoit trop bazarder, de vouloir combatre avec si peu d'bommes , contre trente, ou trente cinq mil. Tant d'autres difficultez se prescntoient, qu'il y en eut trois ou quatre qui conseiUoient nmkiet et pif- h mousieur de Guise de regarder un moyen de se sauver : comme de sortur la nmct par la porte moms environnée des ennemis, avec le plus de bons bommes de cheval qu'il pourroit, et s'en aller. Ils luy remonstroient que sa personne , celle de monsieur son Frère, et autres Seigneurs qui estoient en la ville, estoient de plus grand prix, et plus considérable que tout le pays, et la ville, par ce qu'elle se pourroit bien reprendre, estant gaignée par les ^nemis, et non pas luy et les autres se sauver ^e danger, et recouvrer facilement. 11 y en eut qui estoient diserts à luy remonstrer, ce qu'ils dévoient avoir faict du commencement (car on doit es affaires publiques, diligemment considérer les cdmmaicemens, pour n'estre puis après en la puissance des honmies, sans un très- grand deshonneur et danger, de s'en départir) que la ville n'estoit pas tenable, et que c'estoit folie de s'y amuser. Ils luy disoient tantost qu'ils n'avoient ne pics, ne pâlies, ne hottes, deqnoy on a cogneu le contraire. Une antre-fois que les poudres seroient courtes, encore que l'Ar-
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tasie. Sergent de bataille (autant digne de sa charge qu'il estoit possible) les assevrast , jaçoit qu'il n'eust tout veu , qu'il en sçavoit bien pour soustenir cinq ou six assaulx. Bref, ils essaioient par tous moyens de mettre en fantaisie à ce jeune Prince de s'en aller et quitter tout là. Conseil certainement ires-dangereux pour la pauvre ville , desja tant déclarée et beaucoup plus que par le passé faicte adversaire aux ennemis du Roy, et affectionnée à la deff^ce de la Religion Catholique, et conservation du pays. Msds Dieu qui a tousjours soin des siens , feit que ce vertueux Seigneur ne s'esmeut aucunement de telles persuasions , pernicieux et timides conseils : ains comme un sage et prudent luge , et comme tresvaillant et asseuré chef de guerre , dedans le cœur duquel la peur n'a point d'entrée, et ne perdant, pour la grandeur du péril, ny le courage , ny le conseil, après avoir oûy les opinions des Seigneurs du Lude, de Ruffec, d'Âunoux, Bourg, et autres» qui remonstroient qu'il ne failloit si laschement abandonner la ville , et laisser là tous les pauvres habitans et soldats, qui demeureroient à la mercy des ennemis : sceui très-bien choisir le meilleur et plus noble et loiiable party, si qu'à la fin il fut résolu que tous demeu- j„^„,,^„^ ^ reroient, n'espargnans ny bien ny vie pour la drffense de l^^Jlîirï?.'''" ^ ville, et qu'enfin ils esperoient, quelque difficulté qui se proposast, que les ennemis n'en remporteroient que la honte. En prenant cette resolution , digne de sa grandeur, il s'asseuroit des bons et fidelles serviteurs du Roy qu'il voyoit en la ville. Les siens mesmes, tant domestiques, que de sa compagnie, le sieur de Sessac " son Lieutenant, les sieurs de Chaillé •*, l'un son Enseigne, l'autre son maistre d'hostel, le sieur de Seurre son Secrétaire (qui paroist bien
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autre que simple Secrétaire quand il en esl besoîo et autres rabattoicnt à leur pouvoir les coups de ceox ^ le Touloient ainsi esbranler , et remonitroient que rien ne mancqeoit. Toutes-fois ces propos se remettans en a?ant de rtAti, le sieur de Brianson fut contraint de dire à Monsieor de Gnyse (^s mots , O qu*une paroU afléctée et afilée mrimu àe Im bouche d'un poltron , peut aupree d*un gremd Primée coÊmm voue. Propos, à mon jugement, que les grands Scignems, environnez de tant de sortes de personnes , et tentez bien souvent en diverses façons, doivent bien ronarqner, et se souvenir que ce qu'ils voyent de plus apparent, plus affecté, et plus luisant , n'est le meilleur payement qn'ils doivent choisir. Autant doncques qu'il fut faict de remonstrances à ce Seigneur de Guise, race de Mars, autant de fois fnt-il résolu de demeurer et mourir à la garde de la ville. Les Seigneurs et Capitaines de ce salutaire conseil et advis, n'avoient faute d'esguillons de l'honneur et réputation qn'ils acqoeroient on ce siège. Car vous eussiez veu par les tables, et les cnmparaiion corps de garde , et les autres lieux , comparer les sièges qu'on u»rl^^ ^ ^^^ ^ ^^^ ^^ ^^ Royaume depuis longtemps , et principalement celui do Metz, *' avec cestuycy. Ils disoient qu'iceluy ne seroit de moindre recommendation par toute la Chrestienté. Premièrement pour la pieté et justice, du party des assiégez , tfUr lesquels toute l'Eglise Catholique avoit les yeux, attradant l'yssuë, en continuelles prières et supplications , qui se faisoient par toutes les villes de ce Royaume, comme la vérité est. Qu'il n'y alloit pas moins du service du Roy, qu'à l'autre, pour la conséquence du païs, qui par cette prinse viendroit, jusques à la rivière de Loire, en la possession des ennemis. Et pour les bons serviteurs du Roy qui estoient
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dedans, qui mourroieut, ou seroient prias en celte conqueste, lesquels, avec le pillage, fourniroient de grande somme de deniers à Tarmée ennemie : et pour la réputation des armées des adversaires, qui seroit si grande, que de toutes parts infinis se toumans (comme la fortune) se joindroyent à eux , et les autres pourroient délaisser le service du Roy) attirez par la conmiodité de leurs biens , situez es Provinces qu'occupent lesdicts ennemis , ou pour le moins se pourroient refroidir : Et quant aux difficultez , qu'elles estoient en ce siège plus grandes, qu'à celuy de Metz. Car en cestuy-cy, tout y estoit gasté et mangé auparavant le siège, pour les armées qui n'ont party des environs toute l'année : qu'il y avoit fort peu de munitions de guerre. Que la famine, tant des hommes que des chevaux y seroit fort grande : que la ville estoit fort vaste et ample , commandée de toutes partz, et environnée de meschantes murailles, garnie de petit nombre de gens de gnerre, et encores ayans parmy eux gens tenans tacitement le party contraire, qui ne cessoient de donner advis à ceux de dehors : lesquels estoient en très-grand nombre, et bien garnis de toutes munitions , fourrages et vivres, pour estre venus à l'heure que tous les fruicts estoient meurs, et encores tous sur la terre. Toutes lesquelles choses estoient autrement à Metz : les assiégez y ayans toutes les commoditez et moyens pour tenu*. Et combien que les Impériaux y fussent en très-grand nombre, menez par un deï plus grands Empereurs qui ayt esté depuis Charlemagne, si sembloit il avoir esté aussi aisé de leur résister, qu'aux assaillans de cette ville, pour avoir eu la rigueur de l'hyvcr contre eux, et les maladies qui les combattoient assez.
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Je serois trop long à vous raconter tous les poincts des comparaisons qui s'en faisoient. Et parce que la vertu est plus grande es choses plus difficiles , consequemment Thonneui* qui raccompagne , et suit tous faicts généreux , comme l'ombre le corps, plus illustre, ledit sieur de Guise et tous les autres prindrent (comme j'ay dict) la resolution plus vertueuse : et le jour S. Laurens après midy, la brèche du pré estant faicte, se préparèrent pour la deffendre par tous moyens , et combattre jusques à la mort, si les ennemis se presentoient , et faisoient si grand effort. On voyoit tous les ennemis , tant de cheval que de pied , en ordre et armez sur les costaux , faisans mine et contenance de vouloir descendre à la brèche. La plus grande partie avoit des cazaques blanches : et pour plus grand' monstre, ceux qui n'en avoient point, vestirent des chemises par dessus leurs antres habits. Us avoient descendu quelques pièces en bas près de Contenance 1» rivicrc SOUS dcs noycrs qui sont là auprès , d'où ils ti- 8 ennem . ^^^^^^ ^^^^^^ dodaus ladite brèche. On dit qu'ils faisoient ainsi des mauvais et si grande ostentation , pour estonnér ceux de la ville qui les regardoient, et pour les induire, par la démonstration de leur armée en si belle ordonnance , et la foudre de leurs Canons, à venir parlementer de quelque composition. Ce que tant s'en faut , qu'il se feist , que tous ceux de dedans estoientprestz, les attendans à la brèche, ou auprès , afin de voir lesquels joiieroient les mieux de mains ••.
L A journée se passa en telles mines et monstres, et croyoit on que la cause qui les avoit gardez de venir à l'assaut, estoit qu'ils dévoient passer la rivière avant que arriver à la brèche, sur laquelle ioutesfois incontinent ils dressèrent un
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pont de pippes et aiz, liez arecque gros cables : qui fut la nuict ensayvant rompu par les nostres, desquels cinq ou six, partie Italiens, partie François, sur les unze à douze heures de nuict, cependant que leurs compaignons faisoient une grand scoppeterie contre le corps de garde des ennemis, qui estoyent au bas près l'artillerie , qui y estoit descendue , se jecterent en la rivière, où ils coupèrent les cotdes, et rompirent tout le pont : mais le lendemain ils en rebastirent un autre , qui n'estoit possible de rompre. C'est chose digne Pmt aru^-
' ^ '^ r D ciellement fait
de mémoire , car je croy qu'il est trop difficile d'en bastir un j»«»" '« ««««»<«. tel et en si peu de temps. Ce pont portoit plus de cent pieds de long, et douze ou quinze de large, fort solide, et assez puissant pour passer deux Canons. On l'a veu et recogneu depuis le siège levé, et y a eu grande peine à le rompre.
Ce Mercredy, le Capitaine Calverac estant en une loxxx ^^^^ ^a£îpres de la brèche, et allant veoir ce qui estoit rompu, en- ^^' ooîirageant les soldats de faire leur devoir, et leur y monstrant le chemin , fut tué : homme de bien et vaillant selon le jugement de tout le monde. On avoit dressé une platteforme près des Carmes "*, ou l'on avoit logé quatre ou cinq pièces d'artillerie qui donnoient droict dedans la brèche dudict pré, et endommageoyent bien fort les ennemis. Ces te contrebatterie leur desplaisoit si fort, qu'il tiroient là bien souvent, et en blessoient plusieurs qui travailloyent aux gabions, et à l'achèvement de ladicte platle-forme. En ce lieu fut tué, d'un coup de Canon, le Capitaine Anthoine Mort de sar-
roson ingénieur
Sarrason ••, Romam, mgemeur de Monsieur, qui depuis quelques mois , estoit .employé à inventer et dresser les forteresses de la ville.
L E Vendrcdy les noslrcs feirent une sortie* oiï il y ont
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quelque escarmouche sans grande execntion ny d'une part ny d'autre : toutesfois les nostres en toutes les saillies qui ont esté faictes , ont tousjours en du meQleur , on s'il y en a eu quelques unes peu advantageuses , elles n'ont pas pour le moins esté meilleures pour les autres. Geste brèche du pré, estant si difficile à deffendre, et les ennemis ayant gaigné contre le pied de la muraille avec l'ayde de leur pont, d'où ils se monstroient et pouvoient fort aisément passer dedans le pré ,^ et ayants mesmement gaigné une tour qui estoit joignant, effrayèrent quelques uns, tant que le bruict courut qu'ils avoyent desja gaigné le pré l'Abbesse : dedans lequel à la vérité aucuns d'eux passèrent par la brèche : mais les coups de harquebuzes et pièces qui estoient dressées , comme j'ay dict, ne leur manquoyent point.
Tout le monde regardoit à remédier à l'incommodité et inconveniant de ce lieu : d'y retrancher il estoit fort di^ ficile à raison de l'eau, laquelle y sourd incontinent qu'on a bêché un pied ou deux en terre; Toutesfois on y feit le mieux qu'on peut quelques petites tranchées, fossez et traverses, mais cela n'estoit grand cas pour empescher les ennemis. Et voyans les Seigneurs et Capitaines qu'il n'y avoit autre remède, ils se résolurent tous de combatre de-dans le pré, si les ennemis y entroient, et s'y preparoient de tel courage qu'il sembloit qu'ils ne désirassent autre chose : et en ceste resolution se sont tousjours opiniastrez , quand les ennemis ont faict semblant de vouloir essayer à entrer par là.
Mais sur ces dificultcz , il se meit en avant un conseil et advis trcs-bon et tres-salutaire pour la ville et défense de
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tout le pré, duquel le sieur de Brianson fut comme autheur, et le poursuivit si diligemment , qu'on luy en a donné la meilleure part de Thonneur , comme il meritoit. Le sieur de la Bidoliere ** [ainsi que j'ay entendu de gens de bien) en ayoit pareillement fait quelque ouverture, et eu propos quelquesfois , mesmement des pâlies, dont sera parlé cyaprès : de sorte qu'il est de ceux qui ont bien servi en ce faict dont est question, qui est tel.
11 y avoit deux canaux et souspiraux, par lesquels ce ruisseau et petite portion de la rivière qui passe contre des teintures et jardins de la ville , environnant le pré TAbbesse, va par dessoubs terre retomber en la grande rivière. Ce sieur de Brianson se délibéra de les fermer , et le feit en une nuict. Le lendemain ceste eau ayant trouvé son chemin bouché, se retint et s'enfla si haut par tout le pré, qu'elle submergea en peu de temps toute la brèche.
Ce strategeme de s'ayder de l'eau , fut trouvé fort bon , et a tant dépieu et ennuyé les ennemis, qu'ils ont plusieurs fois essayé par divers moyens à la faire escouler, lesquels nous déclarerons chacun en leur lieu cy après, et comment on y a tousjours remédié. En quoy vous verrez ( ce que l'expérience donnaàcognoistre) que la force etaydede l'eau peut davantage, que ny le travail des hommes , ny l'industrie des ingénieurs : Et que l'entreprise des ennemis (ainsi que dit le proverbe des Latins ) hic in aqtia hœsit. Us cessèrent pour lors leur batterie , et nous donnèrent presque huict jours de patience , excepté qu'ils se prindrent à quelques Moulins , et mesmement à ceux de Tizon , comme nous dirons peu après.
Ce pendant les nostres ne se reposoient pas, ains tous
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Jours alloieot à la guerre, et faisoientde belles sorties : et ^;^^'^^* *'"'** entr'autres , le Vendredy ^2. d'Aoust, ayants descouyert deux cornettes de François, et une de fleistres, fort cornplectes , d'une part : et une autre trouppe d'autre part : Le sieur de Sessac fut ordonné pour y aller y et ^yec luy le sieur de Boisjourdain , et autres, avec bon nombre d'Italiens menez par le sieur Jean des Ursins. La sortie se feit par la porte de la Tranchée, et alla on trouver les ennemis jusques à un quart de lieiie , près un village nonmié Feu-clairet. Le sieur de Guitinière ** alla bravement attirer ces cornettes au combat, qui feirent assez bonne contenance du commencement : mais nos Italiens approcbans et donnans dedans, 1^ troupe du sieur de Sessac les suivant de près , la peur les prit, et les cornettes Françoises se retirans petit à petit, laissèrent là leurs Allemands, qui furent bien battue par les nostres, tant qu'il en demeura bon nombre sur la place , et quelquesuns, mesme une cornette et un trompette furent prins, sans perte des nostres , qui se retirèrent après cest exploict sans passer outre. Voila comment on les traictoit et aux champs et en la ville. Plusieurs furent esmerveillez quand ils virent ceux qui furent prins en cette saillie , avoir des Croix, tant en leur cornette qu'en leurs casaques, attendu le plaisir quQ ceux de leur party ont monstre prendre en ce sainct signe et sacré imag^, jusques à présent, et que ceste livrée et marque des Ghrestiens n'espouvantera jamais, ains esjQuyra tousjom*s les bons Catholiques ®'.
Ce mesme jpur quelques gens d^ pied estoient sortis par le pont à Chard> qui tiroient sur le coustau de l'estang barquebazades aux ennemis qui en approchoient. Il y eut un Reistre qui voulut poursuyvre un des nostres qui l'avoit tiré , et ne
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doublant rien, s'engaigea si avant , qu'il vint jusques au val du chemin, par lequel les nostres se retiroient, ou il n'eut faute de coups de plomb, et fut tué. J'ay escrit ce faict parce qu'on trouva à ce Reistre deux petites bourses de taffetas qu'il avoit pendues au col , qui depuis sont venues entre mes mains , dedans lesquelles il y avoit mi parchemin en quarré , escrit en lettres Hébraïques, partie en lignes circulaires et quadrangulaires, etparlie semy-circulaires , opposées les unes aux autres. En cet escrit Hebrieu ainsi couché , presenau/
contre tous dan-
estoit tout le Psalme, Deus misereatur nosiri, et auelaues 9^* qw portait
' ^ ^ unReiitre.
versets du Psalme , Qui habitat in adjutorio aîtissimi , comme, Angelis suis mandavit de te. Et Super aspidem et hasiliscum athbulabis, etc. Il y avoit encore en ces boursettes de petits paquets de je ne sçay quelles racines et osselets : Je ne puis sçavoir dequoy cela luy servoit , si ce n'estoit quelque préservatif contre tous dangers, que les Latins (comme Pline) appellent, Amuletum, ou quelque chose de Magie, et d'occulte PhOosophie. En l'un vous voyez si ces gens ne sont point superstitieux qui toutesfois troublent tout le monde de leurs armes, pour oster la superstition, de laquelle ils disent par cy devant le peuple avoir esté ensorcelé : en l'autre se reconnoist je ne sçay quoy, qui ne sent pas trop son bon Ghrestien; Toutesfois pour ne sçavoir au vray à quel usage cela luy pouvoit servir, je me deporteray d'en juger autrement.
Le Samedy, les ennemis regardent comment ils nous pourront oster un moulin de Tizon , lequel estoit bien nécessaire à la ville , pour le peu de farines qu'il y avoit. Ce moulin est tout au bas dedans le pré devant ladicte porte de Tizon , assez loing de la muraille. Ils amenèrent une pièce d'artil-
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lerie pour le rompre , laquelle estant desconverte par nos Canonniers , qui avoyent quelque pièce sur la Platte-fonne qui est an dessns dudict Tizon, fnt biai test deslogée de là : car après en avoir tiré quelques coups , voyant le dommage qu'ils y pourroient recevoir par les nostres , ils se retirèrent, et la remenerent ailleurs.
Depuis TAssumption nostre Dame , jusques au Yendredy d'après, les ennemis n'entreprindrent aucune chose par force, et ne tirèrent point, parce que (ainsi que l'on disoit) ils n'avoyent plus de pouldres ny de boulets, pour nous en avoir faict trop grand'liberalité, et qu'ils en attendoient grande quantité de la Rochelle. Ces jours là, quelques espions desdicts ennemis furent pris. On les voyoit des tours de la ville , amasser les gerbes de bled, et mettre le feu dedans , de peur qu'aux saillies qu'on faisoit, les goujats de noz soldats n'en allassent quérir, et en apportassent en la vOle, comme souvent aux sorties ils ont faict, et durant les escarmouches, ont mesmes quelquesfois couppé de l'herbe et rouches auprès de l'estang qu'ils apportoient à la veue desdicts ennemis dedans la ville.
viiuiSidJtaw! ^N ^ temps quelque soldats et bdistres de la ville, se ennemis. toumercnt du costé des ennemis , et les asseurerent que bien
tost on seroit contraict de se rendre, tant pour la nécessité des pastures et avoines pour nourrir les chevaux , qu'aussi pour les vivres des honames. A la vérité on commençoit à ne trouver plus de foings , parce qu'où n'en avoit recuilly que bien peu auparavant le siège , tant à cause qu'il avoit esté mis devant la ville sur le poinct de la saison des fenaisons , que par le cault et rusé (toutesfois en fin dommageable, tant à eux en particulier, qu'au public) et mauvais mesnagement
(i9 pQictiers» 6&
d'aucuns des citoyens , qui n'avoient voulu faire diligence, comme ils avoient accoustumé les autres années , d'amasser leurs provisions , disans que tandis que la guerre dureroit ce ne leur seroit qu'un artraict des gens-d'annes et soldats en leurs maisons.
Il y avoit d'autre part un nombre infini de meschans petits chevaux et juments , mules , mulets, et asnes en la ville, qui ne servoyent qu'à manger ce qui devoit estre réservé à nourir les chevaux de service. Car despuis que ce malheureux Duwun de la
neceitité de$ v<-
siecle, ou plustost nostre malice et mesehanseté, nous ont ^^ 9«<'on< ^
*^ tef^ assiégea,
faict eslev^ et armer les uns contre les autres, toute discipline militaire estant estaincte, on a tant lasché la bride aux soldats, qu'ils ont pris et prennent par les champs tous chevaux et bestes de labeur qu'a le pauvre peuple , outre un monde d'autres maux qu'ils font par tout. Chose fort difficile à supporter, principalement des nostres , qui se disent nos deffenseurs, tant paixe que le mal qu'on endure de l'amy est plus fascheux à supporter, que celuy que fait l'ennemy, duquel on n'attend aucune grâce ny plaisir, et que par tels excès ils rendent la juste cause , et bon parly odieux à ceux qui ne jugent que de ce qui touche à leurs sens. Et parce que l'imitation du mal surmonte tousjours l'exemple, comme au contraire, l'imitation du bien est tousjours moindre, depuis que l'on a commencé à vivre de ceste sorte , les biens des amis n'ont point esté plus asseurez de la meschanceté des soldats , que ceux des ennemis. Doncque , cette inutile multitudes de bestes cavalines, devoit estre mise hors la ville des le commencement du siège : mais n'ayant esté faict, après avoir consommé beaucoup de bien s'est entretenue quelque temps à manger le pampre des vignes et des feiieilles des arbres,
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desquelles choses on s'est aussi à la fin aydé à nourrir les
grands chevaux. Et cela deifaillant, plusieurs sont morts par
les rués, qui ont bien aydé à infecter Tair, pour n'estre
incontinent enterrez, et les autres ont esté à la fin jettez
dehors.
On s'est aussi aydé jusques à la fin, pour la nourriture des chevaulx des gensd'armes, de toutes sortes de 'grains, si bien qu'ils ont esté tousjours entretenuz tellement quellement , et faict service quand il en a esté besoing. Quand au vivre des hommes , le Magazin de farines estant failly, les moulins de la ville, qui estoyent en tout sept ou huict, ne mouloient gueres davantage de bled, qu'il en failloit pour le pain de Tamunition, et ne demoura qu'un moulin ou deux pour tous les citoyens, encores mal mesnagez par quelques-uns, qui par faveur ou force ou autre moyen, y faitcn«HM*A5 d!" s^y^^*> moudre le bled de ceux qui leur plaisoit. Voila la ^^ûr rt^d^Tà première crainte que le peuple eut de mourir de faim : mais /atre farines. ^^ ncccssité, invcntricc ct maistrcssc des arts, et ce grand aumosnier et libéral donneur d'esprit et d'entendement, le ventre , meit en avant incontinent et produisit diverses sortes et moyens de faire farines. Car les uns f cirent accoustrer des moulins à moustarde, qu'ils avoyent en leurs maisons, et s'en ayderent à mouldre du bled pour leur mesnage : les autres feirent faire des moulins à bras , les autres faisoyent couper et rondir de grandes pierres, et la pluspart des tombes des cimetières, et les ayants faict pier et accoustrer aux musniers, et mis quelques cercles autour, en faisoint des licts de moulin, et les accommodoyent si industrieusement à autres pierres, qu'ils s'en servoient fort bien. 11 y en avoit qui piloient le bled en des mortiers, ou le faisoyent bouillir
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avec du lard, affin que leur potage servist de pain et de pitance à leur famille:
O N fut sur le poinct de mettre hors la ville un tresgrand nombre de personnes inutiles , de tout sexe et aage , tant Deuberatum
. ^ ' de mettre let
habituez de tout temps en icelle , qu'estrangers et gens de f^'^J^ ^% village, qui s'y estoient retirez en si grand nombre, que *"'''' tout en regorgeoit, et la pluspart desquels ne demandoient qu'à sortir. Mais en ayant mis quelque nombre dehors par la porte de la Tranchée, dignes certes de commisération, pour leur eage, condition et misérable estât auquel ils estoient : Les ennemis qui vouloient par tous moyens affamer la ville, les ramenèrent battans jusques à la porte, les menaçans à tuer s'ils ne rentroient lesquelz ne sachants quelle élection ils dévoient faire , après avoir demeuré dehors quelques jours , à mourir de faim , furent à la fin remis et receuz au dedans, tous defaicts et élangouris de la longue faim qu'ils avoient endurée, et y ont esté tous nourris le mieux qu'on a peu jusques à la fin du siège : Enquoy Dieu a monstre miraculeusement sa providence , car encores que sur la fin du siège , durant le temps de quinze jours ou trois sepmaines, plusieurs ne mangeassent que chair d'Asnes , de Chevaux, et d'autres bestes, si est-ce que nul ne se plaignoit de ne pouvoir trouver à manger, ains enduroit patiemment le mieux qu'il pouvoit, chascim s'estant résolu de plustost mourir de faim, que de se rendre. Brief, il y a eu telle nécessité (combien qu'en aucunes bonnes maisons il y ait tousjours eu quelque peu de chair sallée) que les œufs ont vallu jusques à dix, douze, et 45. sols la pièce •• une cherté de vivres, poule 60. sols, quatre livres, et plus : les Chappons, un angelot, deux escuz et sur la fin 4. escuz : la livre de Beure ,
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quarante , et 50. sols : les Poires, deux et trois sols : le boisseau de Febves et Pois, desquels on vivoit, mesmes es meilleures maisons les jours du Yendredy et Sabmedy (gardans plus religieusement que jamais, en tels jours, les constitutions de l'Eglise) cinquante ets oixante sols **. Toutes fois en telle pénurie de viandes friandes , personnes ne perdoit cœur, et ne s'ensoucioit aucunement, sinon pour les malades et blecez, ausquelz on reseiToit et bailloit on ce peu qu'on en avoit. La sauce de Socrates faisoit trouver bon tout ce qui se pouvoit manger, si bien que , grâces à Dieu, il n'y a point eu de famine, et eust on encor' peu tenir quelque temps, quand les ennemis levèrent le siège. Et si y avoit dedans la ville (comme je le sçay à la venté) trente deux ou trente trois mil bommes , et environ de quatre mil chevaux , en bons et en mauvais. J'ay veu user d'une singulière prudence à mesnager et distribuer les vivres qu'on y pouvoit avoir.
Cette opinion doncques que les ennemis avoient conceuë de nostre nécessité, leur donnoit grande espérance de bien tost avoir la ville sans difficulté, et dict on qu'Os estoient âeN^w^wM. entretenus en telle attente , par les Prognostications de Nostradamus le jeune, lequel en ses prédictions de ce mois d'Aoust, au quartier commençant ledix-huictiesme, disoit que les assiégez ne pourroient plus tenir, et que la négligence des grands leur toumeroit à confusion. Il vous souvient des propos que nous avons autres fois tenu ensemble de^tels^Prognostiqueurs, et de ceux qui y adjoustent foy : esquelz devis, les lieux de l'Escriture saincte, les Loix des Empereurs qui sont en nostre Gode, et les discours du Comte de la Mirandolle , et de Vives au deuxiesme de la
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vérité Chrestienne, nous fournissoient assez d'argumentz, poar nous résoudre avec David, qui dit : Nm ambulavi in magnis, neqw m mirabilibus super me. Aucuns mesmes de la ville, devisans de ces Prognostiques remeitoient en avant que la nuict d'entre le Samedy et Dimanche du dixseptiesme de Juillet, que Monsieur le Comte du Lude commença à faire battre Niort, on avoit veu sur le (Quartier de S. Ladre , 6t du Chasteau, un fort grand signe de feu, tout tel que s'il fust sorty de plusieurs gros Canons, estant meslé de grosses fumées, et divisé en plusieurs partz longues comme chevrons, et toutes ensemble, ayants la forme deseOlons d'un champ labouré : et que cela par deux fois estoit apparu, et avoit duré assez long-temps. Hz disoient que deslots le Ciel nous donnoit advertissement de noz malheurs. Car Dieu ne laisse jamais les meschansetez d'un peuple impunies :
Mais iKvaia ia vmlU en cent mille Pre$aget , „ .
^^ Ronsard en
Le Ciel nous fait certains de nos futurs domtna§es, ^n Poëstne de la
paix.
Et ainsi entre craincte et espérance , plusieurs estoient agitez et passionnez, incertains de Tadvenir, comme sont presque tousjours les misérables mortels.
La ville ce pendant (ensuyvant Judich) ne mettoit point de termes à Dieu , et ne bomoit sa puissance , et vivoit-on en bonne espérance d'eschapper de ce danger. Il tonna ces jours là, et pleut qui recréa les nostres, pour l'augmentation des eaux, qui nous servoient d'un tel boulevert, et mieux (comme reprochoient les ennemiz à noz soldats) que nostre vin, duquel les nostres disoyent en leur respondant , qu'ils avoyent plus grande abondance qu'eux.
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Le Vcndredy dixûeuûsme dudict mois, leurs munitions estans arrivées ils reconunencerent à renouveller batterie au mesme pré l'Abbesse *. et affin que Feau ne les empeschast, ils s'adviserent de venir par sur leur pont jusques au pied de la muraille (ce qu'ils faisoient sans danger^ ayants abbatu tous les flancs) et par une forme de sappe, ils feirent des troux par lesquels l'eau s'en retoumoit en la grande rivière, et se diminuoit bien fort, encores qu'il en demeura tousjours dedans le pré. Et ce jour là fut publié par la ville que tous ceux de la prétendue Religion, de quelque estât, qualité et condition et sexe qu'ils feussent, se trouvassent environ midy aux cloistres des Gordeliers. Ils pensoient que c'estoit pour leur faire quelque grand mal (car on disoit que c'estoit pour les mettre dehors) mais on les advertit seulement de se contenir sans favoriser en sorte quelconque les ennemis et de ne s'émouvoir **. Seconde brèche Lc Samcdy vingticsmc dudict mois , ils continuèrent à faire
faicte au pré J o
rabbei»e. j Quer leur artillerie contre les murailles dudict pré l'Abbesse , et y feirent nouvelle brèche. Les nostres se preparoient pour soustenir l'assaut, lequel ne fut point donné tout ce jour, fors que sur le soir les ennemis envoyèrent quelques-^uns recognoistre les brèches, lesquels voyants que les nostres les gardoient un peu négligemment, entrèrent jusques à quinze ou seize dedans le pré. Il y avoit au haut de la Tour de l'horloge ** (de laquelle on descouvre de toutes parts ce qui approche de la ville, pour estrefort haute, et au plus haut lieu de la ville) et semblablement au clocher de S. Pierre •' , Eglise Cathédrale de cette ville , tousjours quelques-uns en sentinelle, qui avoient charge de sonner l'alarme par tocquesain, quand ils verroient les ennemis.
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Du se préparer, ou descendre et venir à Tassaut. Et durant tout le siège, ny horloge, ny cloche a sonné, pour oster tous moyens qa'on a peu ans aguets secrets des ennemis , et aux partisantz qu'ilz pouvoient à Fadventure avoir au dedans, de leur donner quelques assignations à certaines heures y pour exécuter quelque trahison ou surprinse *'. Les sentinelles qui estoient tousjours à Teschauguette **, advisans ceux qui entroient ainsi dedans le pré , ne faillirent Aianueaupre à sonner Talanne, où tout le monde se trouva promptement en bon équipage, et en telle diligence et ordre, qu'incontinent chascun allant à son quartier toute la muraOle fut bien garnie et bordée d'hommes, et les autres destinez pour combatre à la brèche , en peu d'heure à coups d'artillerie et d'harquebuzades , feirent retirer les ennemis , desquels la pluspart de ceux qui estoient entrez demeurèrent sur la place. On regardoit ce pendant par quel moyen on arreste- pJH^l^p^t roit et feroit on revenir l'eau qui s'écouloit par les troux ^^ **^Î!^«r qu'flz avoient faictz au pied de la muraille, et nous affoiblis- iTnvi^^* soit fort. On se soubvint d'avoir observé soubz les arches du pont de Rocheretul (sonz lequel toute la rivière estant r'assemblée^ va passer assez loing après avoir laissé les prez ) des vestiges d'écluses et pâlies qui y avoient autres fois esté mises, et des fondements de murailles qui y avoient esté faictes pour fermer ces arches , par lesquelles la rivière passe, afin d'arrester parce moyen le cours de l'eau, et la faire regorger et restagner à mont son canal. 11 y avoit plus d'un an qu'on avoit proposé la construction de ces pâlies , avoit on mesmes monstre et déclaré cet advis à Monsieur le Mareschal de Vieilleville *•* estant en cette ville, et à d'autres Seigneurs. Plusieurs refroidissoient cette entreprise, aile-
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guans les inconveniens et iucominoditez , tant en la longueur de Touvrage, qu'à recouvrer le nombre des ouvriers qui y estoit requis. Et sur tout se remonstroit que Tabondance des eaux venans d'enhaut , on empescheroit Tasdette de ces pâlies, ou faisant pis emporteroit tout le pont. Nonobstant toutes ces remonstrances, suivant la raison qui dict, que pour la doubte et craincte d'un inconvénient advenir, il ne faut différer à faire un œuvre, duquel on voit à Toeil le profict estre présent. Les pâlies qui avoient esté commaicéesà mettre à ses arches, contre Fadvis de Fingenieur Sarrasson, au paravant le siège, furent avec admirable diligence achevées et haussées , si bien qu'elles arresterent toute Teau de la rivière : laquelle remontant contre-mont, et desbordant de sonlict et canal noz assaillans furent tous esbahis que ce que la grande rivière avoit receu de nostre ruisseau par les travaux de leurs sappes , se rendoit au quadruple par les mesmes troux et autres endroicts, si qu'en peu de temps le pré fut plus couvert d'eau qu'il n'avoit oncques esté, et comme si c'eust esté un grand estang, de sorte qu'il n'y avoit lieu depuis la muraille jusques au haut du pré, ou il n'y eust tant d'eau , qu'au moins profond endroict, un homme y eust esté jusques à la ceinture. Geste invention recula les ennemis loing de l'espérance qu'ils avoient de nous tenir desja pour la conmiodité de leurs brèches , et se fascherent tant de voir ceste petite mer soudainement là surgie, et sur laquelle noz soldats leur reprochoient que l'Admirauté n' avoit point de pouvoir "*, que pour nous en priver, ils dressèrent quelques pièces d'artillerie contre ces pâlies (comme ils avoyent desja faict tirer, contre le commencement qu'ils y avoient advisé, se defûans qu'on les parachevroit pour ceste fin qui en est
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ensuy vie ) et après y avoir tiré quelques coups , les percèrent, tant que Teau s'escouloit , et nosire pré s'en retoumoit à sec, qui n'y eust trouvé remède. Lequel fut, que la ûuict on rem- ^Jl^^ J^^ plit derriare les pdles pour fermer ses arches de tout ce qu'il ^^^ÎJ '"*/«? fut possible, comme de planches qu'on feist coudre à force pJSÎ/''^''^* ^ grands clous contre les troux qu'ils avoyent faits , die fiants , de pierres et de terre : et attacha-on audevant des pâlies , de grosses balles de laine en suspend jusques à l'eau, de manière que les coups donnans contre, n'avoyent autre effect que de faire danser les balles ainsi pendues. Tout cela arresta mieux l'eau qu'auparavant, et leur osla presque toute l'espérance de nous pouvoir priver de nostre marée par artillerie.
La nuict d'entre le Sabmedy et Dimanche 24 . d' Aoust , ils ne cessèrent de tirer harquebuzades , et avec grandes contumelies de paroles contre les Princes et Seigneurs Catholiques, dire une infinité d'injures aux nostres. Ils faisoient tel bruict et tintamarre, affin que les nostres qui estoient en garde entre le pont à Joubert et S. Gyprian n'entendissent comme ils dressoient un pont sur le Glain , au droict du faux-bourg de S. Somin, pour passer au pré l'Ëvesqne, qui est au droict des Temples de saincte Radegonde *^* et de S. Sulpicien *^*, quasi au milieu du chemin qui est entre lesdits deux ponts. Ils avoient faict ce pont fort artificielle- Deux pmtt
dressez par les
ment d'aiz et planchons de bois, de cleiz, de pipes , de terre, ennemis sur la
'^ ^ r r > rivière au droict
et le tout bien lié à force de gros doux, cables et cordages. ^ ^ faux-bourg
^^ ' ^ de s. Somin.
Il n'estoit si fort ne si solide que celuy dû pré l'Abbesse , mais assez large pour passer neuf ou dix honunes de front. Ils en feirent encores un autre de semblable artifice , qui ne peut estre si tost dressé, mais peu de jours après fut mis à vingt ou trente pas de l'autre sur la mesme rivière. Ils
74 Discourt du Siège
dressèrent des deux costez du premier tout joignant k rivière, grand nombre de gabions, et mesmement par dessus lesdits ponts, ils en passèrent quelques-uns qu'Os dressèrent dedans le pré , afiin de pouvoir nuire à couvert, et se sauver des coups que les nostres leur tiroient incessanunent de dessus la muraille : entre laquelle et les ponts et gabions , n'y avoit que celle moindre partie de la rivière , que j'ay dict cy dessus, couler tout contre la muraille, et le pré large en cet endroict de quatre vingt ou cent pas , et après l'autre plus grosse partie de la rivière sur laquelle estoient lesdits ponts audroict dudit faux-bourg de S. Sornin.
Le Dimanche au matin, il vint de la part du Roy, deux messagers en habits de Reistres, et comme j'ay entendu Allemands de nation, pour le moins un, qui ayant esté nourry chez monsieur de Guise, luy feit tout le service qu'il peut. En cest habit, et avecq moyens de langage et façons Allemandes, il avoit passé et repassé (comme il a fait depuis encores quelquefois) par le Camp des ennemis, et sans estre descouvert , allé et venu jusques au Roy. Il apporta lettres à monsieur de Guise, par lesquelles le Roy l'asseuroit d'envoyer secours pour faire lever le siège sur la fin du mois, ou bien tost après, et que ce pendant on tint le mieux qu'on pourroit , et comme mondict sieur de Guise avoit si bien commencé. On eust bien voulu trouver moyen de rompre les ponts qu'avoient dressé les ennemis, conmie l'on avoit faict celuy qu'ils avoient faict premièrement contre le pré l'Abbesse : Et de fait on y tira quelques coups d'artillerie, mais ce fut sans aucun effect.
Entreprise Uu bclistre sur le soir dist qu'il sçavoit bien nager , et
pour rompre ^« . , ,, « , . , , .^
pojus des enne- se teuir soubs 1 cau tort long-temps, et que si on luy vouloit
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donner quelque argent qu'il se feroit descendre dedans le pré, et s'iroit mettre dedans la rivière, en laquelle estant venu soubs Teau jusques aux ponts , il romproit facilement tous les cordages, et quelques bois qui tenoient ses ponts. On luy promist ce qu'il demandoit, et lui bailla^on deux grands cousteaux fort bien affilez et aiguisez : et entre neuf et dix heures, tandis que nos soldats faisoient une grande scoupeterie contre les gabions et Corps de garde des ennemis qui estoient près leurs ponts , on le descendit pour renvoyer exécuter son entreprise : mais estant dedans le pré, et ayant passé Feau, qui est contre la muraille, se voyant descouvert, incontinent s'en courut vers les ponts , et cria aux ennemis qu'ils ne luy tirassent, et qu'ils s'en alloit à eux, leur porter des nouvelles de la ville. Mais estant pris et interrogé pourquoyilestoitallélàencet équipage, leui* en dist la vérité. Qui fut cause que luy ayants fait son procez (qu'on à veu despuis ) le feirent pendre et estrangler.
Le Lundy 22. dudit mois, ils amenèrent une partie de leur artillerie en ce faux-bourg de S. Somin , près lesdits ponts, et commencèrent à battre de ce lieu la muraille qui est au devant, et au droict des Temples que j'ay dict. Ils abbatirent ce jour là les deffences de la muraOle, au^ quel lieu Puzé , Chanoine honneste et gaillard, de nostre Dame la grand' que vous cognoissiez, eut une cuisse emportée d'un coup de canon , dont il mourut fort Chrestiennement environ une heure ou deux après. Les ennemis ne pouvoient encores laisser leurs batteries du pré l'Abbesse, jaçoit qu'ils veissent tant d'eau dedans, et avoient si bonne espérance d'entrer par là, pour le grand moyen qu'ils avoient d'empescher qu'on approchast *^* des brèches pour
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les repousser, que le Mardy ils nous battirent encores par ce pré, nonobstant qu'ils tirassent aussi du lieu ou estoient leurs ponts. II failloit donner ordre que toutes ces brécbes, et tant de lieux de batteries fussent bien gardez et defTenduz (car celle du pont à Joubert estoit encore ta aussi, jaçoit qu'elle fust reparée ). Ce qu'on faisoit soigneusement : et sur l'apresdinée quelques - uns des nostres feirent une petite saillie sur les ennemis , où le sieur de Brianson trouva occasion de parler quelque peu avec le sieur d'Acier *^* le jeune, l'un des principaux Gentils - hommes et chefK de l'armée ennemye, et luy dire, pour la familiarité qu'ils avoyent autresfois eue ensemble, qu'il estoit fort desplaisant de quoy il estoit là : et qu'aussi bien à la fltt tout basteroit mal pour eux, et qu'il ne failloit pas qu'ils s'attendissent de jamais prendre la ville , et tout plain d'autres honnestes propos.
Mort du sieur Estaut rentré au dedans , il voulut aller voir les brèches
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du pré l'Abbesse, ou les ennemis tiroyent incessamment , affin de voir comment tout s'y portoit. Et comme il y ordonnoit et commandoit quelque chose , un boulet vmt qui lui emporta la teste, et la meist en tant de pièces qu'on n'en sceut après rien trouver. G'estoit un Gentil-homme autant accomply et vaillant qu'il estoit possible de voir : il avoit tant de fois donné tesmoignage de sa vertu, et mesmes près de sainct Denis lors que (peu après qu'on essaya à donner au Roy, entre Meaux et Paris, eschec et mat ) les camps y estoient , que tous ceux qui le cognoissent , et en avoyent ouy parler, en faisoyent une merveilleuse estime. On ne voyoit point en luy ce grand nombre de vices et meschansetez, desquelles plusieurs font aujourd'huy estât, et presque
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l^estiment veitu : car les blaspbesmes, luxures , violanees , excès, orgueil, insolence, ambition, ignorance de bonne doctrine, mespris de pieté , justice , et des autres bommes, estoyent autant esloignées de luy et les abborroit aussi fort, que les vertus contraires à tais vices en estoyent près , et que ceux desquels la raison est supplantée embrassent toutes telles pestes d'hommes et de republieques. 11 fut tant r^etté de toutes sortes de personnes, que je serois trop long à rom Tescrire.
Ce mesme jour ( certes malencontreux pour nous ) le sieur ^ort du sieur d'Aimoux, voulant chasser les ennemis d'une mesdiante Tour qu'ils oecupoient près les brèches dudict pré F Abbesse , et pour donner courage à ses soldats , y allant luy mesmes, quelque danger qui s'y presentast comme il estoit un des plus vaUlans Capitaines du monde , reoeu en son casquet un coup de mousquetade, lequel luy ayant enfoncé quelque peu l'os de la teste, fut quelques jours ai»res par l'advis des Chirurgiens trépané , dont à la fin il est mort, avec un incredible regret de tous les gens de guerre et bons serviteurs de Dieu et du Roy, pour la grande expérience en l'art militaire , auctorité et prudence à commander, et plusieurs rares vertus qui estoyent en luy. 11 fut accompaigné en cest infortune du sieur de Prunay, l'un des Capitaines du feu sieur de Brissac, lequel plain de pieté, n'ayant au cœur que son Dieu et s<m ta^p^^f*' Roy , estant avec ses soldats tresdiligent à garder et def fendre les brèches , quelque gresle de plomb, et tonnerre d'artillerie qui y peust estre , eut la jambe senestre percée d'un coup d'harquebuze , dont sept ou huict jours après il mourut. 11 estoit de la noble famille de Billy, et maison de Prunay : maison en plusieurs choses recommendable , et en
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(;ela mesmes , que le frère aisné de ce vaillant Capitaine , Chevalier de rordre, et Capitaine d'une compagnie d'hommes d'amie&, Iny avoit monstre à la journée d'entre larnac et Chasteauneuf (où il fut prins par les ennemis, poursuivant après la mort et deffaite du feu Prince de Condé , la victoire sur eux , et depuis par sang froid , comme Ton a rapporté , tué) qu'il ne failloit espargner sa propre vie, pour le service de Dieu et du Roy, et deux autres aussi ses frères, qui mour rurent en combatant vaillamment à la journée de Dreux : Heureuse encores d'avoir outre ces braves Capitaines , les sieurs de Sainct Michel en l'air, de S. Vincent de Laon , et un autre leurs frères *®*, tant recommandez pour leur saincte vie, accompagnée d'une recognoissance de toute exquise literature , de laquelle peu et presque nuls de leur profession approchent pour le jourd'huy, comme leur vie et actions, et leurs saincts et doctes escrits ne laissent douter à personne. J'ay escrit quelques vers Latins desdicts sieurs Capitaines , lesquels , encores qu'ils ne ressente aucun enthousiasme , et qu'ils soient faicts sans grande faveur des Muses, si les vous envoiray-je, s'il plaist à Dieu, à la première commodité que j'en auray.
Le sieur de la Roussiere '*', que cognoissez. Gentilhomme vaillant , Chevalier de l'ordre , et Guidon de la compagnie de monsieur le Comte du Lude, se trouvant aux lieux où les gens de bien se monstrent pour y faire son devoir, fut blessé de l'esclat d'un chevron , rompu d'un coup d'artillerie , au costé, mais (grâces à Dieu) on a bonne espe- Petit fort au ^^nce de sa guerison. En ce pré l'Abbesse quelques Capitaines %ict par . ift avoient fait un petit fort , dont ils tiroient sans cesse les
(usinez.
ennemis , et avoient réciproquement besoin de se couvrir,
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ce qu'ils faisoient yaillamment et très-bien. Les affaires de ce costé ayaus ainsi succédé, et voyans les ennemis que c'estoit perdre temps de s'amuser là davantage, ils assemblèrent toute leur artillerie aux gabions et ponts qu'ils ayoient dressez à S. Sornin , fors deux ou trois pièces moyennes qu'ils meirent des deux costez sur les coustaux , pour tirer en flanc deyers le pont à Joubert, et sainct Gyprian, etempescher qu'on vint à la muraille, derrière laquelle ils yoyoientet tiroient aisément tous ceux de dedans la ville qui en approchoient.
Le Mercredy matin 24. dudictmois, feste de S. Barthe- ^JJJ^**^*^^ lemy, ils commencèrent de bonne heure à canonner et battre T^'sâiJ^ê^R^ de ce lieu là avec vingt et deux pièces , desquelles il y avoit piden^ unze gros canons , et le surplus longues coulevrines bastardes, et toute la journée jusques au soir sans aucune intermission ils tirèrent d'une telle furie , que toute la ville en trembloit. 11 sembloit qu'ils vouloient ce jour là tout foudroyer par une si brave et furieuse batterie. Car ils n'avoyent point encores tempesté de la façon, et disoit-on que c'estoit leur dernier effort, duquel si on se pouvoit sauver, il ne faudroit plus avoir de craincte. Ils feirent telle »uict cens
* coups de Oman
diligence , qu'ils tirèrent environ huict cens coups de canon *{j;*^^ .^^ ^^^^
ce jour là, tant qu'il y avoit beaucoup de gens de guerre •^***"*-
qui disoient, que pourle nombre d'artillerie qu'ils avoyent ,
il n'estoit possible de battre plus furieusement. On s'attendoit
d'avoir l'assaut sur les deux ou trois heures après midy,
que la brèche pourroit estre fort grande et raisonnable. Et de
faict des environ une heure après midy , elle fut telle , que
plus de cent pas de long , un homme à cheval armé de toutes
pièces y eust entré sans difficulté , et parce environ ceste
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heure , ils se mirent en ordre et bataille au dessus des deux coustaux dudict faulx -bourg et derrière le long d'une muraille , qui va depuis sainct Gyprian jusques au fanlx-bourg. Ils s'estoyent tous habillez de leurs robes d'innocence conmie auxautresfois, etvoyoit-on comment les Capitaines et chefz couroient des uns aux autres par les escadrons , e^ par les rangs , les admonestant et encourageant de biea faire. Ils vouloient en mesme instant donner aussi l'assaut par le pré l'Abbesse, et pont à Joubert, par lesquels nonobstant Teau, ils speroient aussi bien entrer que par aucun autre lieu , et partant avoient aussi de ce costé là autre partie de leurs gens , tous préparez pour venir souper ca yille, ainsi qu'ils crioyent aux nostres^ qu'on leur apprestast. Us tiroient de toutes les parts qu'ils pouToient, et principallement en ces lieux par lesquels ils vouloient venir à l'assaut.
Devoir et mi- Le pauvrc peuple de la ville n'avoit jamais ouy tel tongenee « j»««j» . ^^^^ ^ ^^ toutcsfois uc ccssoit dc porter licts , fagots , pii^ies^ et autres choses pour jetter en ceste grande brèche, qui avoit esté faicte ce jour là. Aucune sorte de devoir n'estoit oubliée, sans qu'on s'effroyast pour la mort de son compaignoii. On ne voyoit personne despourveu de courage, et avoir faute, selon les occurrences, de provision d'esprit. On voioit emporter d'un coup de canon , trois , quatre et cinq bons et vaillants soldats et beaucoup de pauvres gens de la ville , maneuvres et autres qui estoient à reparer incessanmient, estoient tuez : et les Seigneurs y estants couverts de sang des morts, toutesfois n'en bougeoient pour soliciter on chacun à faire son devoir. C'est chose certaine qu'entre l«s jambes des sieurs du Lude, et de Ruffcc plusieurs estoient
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tuez , de sorte que tous leurs habillemens estoient teincts de sang, et neantmoins n'abandonnèrent jamais la brèche, ains se presentoient dessus , monstrans aux ennemis qu'ils avoient bonne envie de les recevoir au combat. Le seigneur Paule Sforce, frère du Comte de S. Fleur, sage et grand Capitaine, y eut le visage, chapeau, et vestement tous couverts de la cervelle d'un pauvre soldat , et nullement esmeu de cela, y demeura tousjours : mais le lendemain il s'en alla en l'Eglise nostre Dame faire ses prières , et s'y faire représenter, y laissans les vestements qu'il avoit vestus lors du coup de canon. Quand on veit la contenance des en- ^"*""'' *^'**^' nemis , on sonna l'Horloge pour signifier l'assaut , et messeigneurs de Guise , et du Lude ayant faict commandement que chacun allast à la muraille à son quartier, prindrent chascun une des brèches à deffendre. L'un celle du prè l'Abbesse, et tout ce costè là, et l'autre celle qui estoit faite ce jour entre Ste. fiadegonde et S. Sulpicien, toutes deux grandes et difficUes à deffendre. Chacun desdicts Seigneurs estoit accompagné d'un bon nombre de Chevaliers, Seigneurs , Gentils-hommes et Soldats, tous lesquels d'un cœur gay et hardy, alloient au devant de l'ennemy, l'appellant au combat, et prians Dieu qu'il voulust venir essayer à faire son entrée. Chacun desdicts Seigneurs encouragea les siens ^ fêJ^fs^^t de bien faire, leur remonstrans que c'estoit ce jour qu'ils praH^u^u^t^devoient faire cognoistre combien ils estoient bons serviteurs JS?. ^^ ^*"" de Dieu et du Roy, et que s'ils repoussoient leurs ennemis , ils anroient préservé la ville et tout le pays de ce grand danger, et faict si grand service qu'ils seroient pleins de gloire et d'honneur, et redoutables aux ennemis, plus que jamais aucuns de leur profession ne furent.
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Les italiens sestaas préparez pour aller à l'assaut, et au combat , s'assemblèrent tous , et leur fut faicte une remous trance par un de leurs Ghefz, qui leur denumda s'ils n'estoient pas délibérez de monstrer ce jour là , ce qu'ils avoient promis faire en toute cette guerre, d'employer leur vie à la deffense de la Religion Ghrestienne, du Sainct siège Apostolic, et du tres-Ghrestien Roy de France, Et que leur serment estoit d'exposer pour cet effect, leur vie : S'ils ne cognoissoient pas le Roy de France entre tous les Princes Ghrestiens estre le plus travaillé pour l'Eglise de Dieu, et conservation d'icelle, dans laquelle consiste le salut et la remission des péchez, et hors n'y a que mort et condeomation : S'ils ne sçavoient pas bien que cette couronne et estât, n'avoit jamais esté possédé, depuis que les François sont Ghrestiens, par aucun Roy hérétique : Et que ce tiitre si Auguste, de Très Ghrestien, avoit esté acquis par les prédécesseurs de nostre Roy, pour avoir tousjours combatu pour la Ghrestienté contre les infidèles, et maintenu l'Eglise Gatholique et Romaine par sus tous les autres? s'ils ne vouloient pas donc se comporter en cette guerre, non comme estrangers et Italiens, mais comme bons et vrais Ghrestiens, et non comme appelez et adoptez eu ce Royaume, mais 50nneRf et <:». conmie vrais et naturels François? Tous à l'instant lais- /SÎT*** '*" serent leurs gantelets , et tenant la main haute, d'une voix, respondirent et jurèrent qu'oiiy. Et les uns ajures les autres meirent les mains sur l'Image dç la Groix , en faisant protestation et serment de mourir plustost que de faillir eu rien à leur devoir. Et devant que partir, et s'aller mettre où l'on les vouloit ranger, se meirent tous à genoux dedans l'Eglise de Saincte Radegonde , se voiians et recommandans à
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Dieu, avec sainctes prières et humbles submissions , accompagnées de telles démonstrations d'hommes, se preparans à bien combattre, et à la mort, si elle advenoit, que les spectateurs ne pouvoient se contenir qu'il ne leur tombast de grosses larmes des yeux , voyans la dévotion de ce peuple estranger, qui estoit venu secourir la France en ses plus grandes affaires, et s'exposer à la mort pour la défense d'une ville, où ils n'avoient autre gage, que le service de Dieu et du Roy, qui les y deust convier. Telles protestations et dévotions devroient bien vifvement toucher le cœur des naturels François, pour les divertir de leurs ambitieuses entreprises et conspirations turbulentes contre cet estât, estants nez de père en fils , ou habituez , soubz cette ancienne, légitime, et héréditaire Monarchie, et Principauté, et se souvenir du premier office que les hommes (après celuy qu'il faut rendre à Dieu) doivent à leur pays.
Il fut mandé par lesdits seigneurs de Guise et du Lude (qui firent aussi de belles exhortations et remonstrances à ceux qui estoient avec eux , desquelles je ne sçay pas le subject ) au sieur Lieutenant de La Haye, qu'il choisist des six com~ paignies de la ville jusques a cent des meilleurs harquebuziers, et qu'il les menast comme leur chef, à la brèche : €e qui fut aussi tost exécuté : car les ayant demandez aux Capitaines desdictes compaignies, ils s'en vindrent à sa maison eonduicts par les Lieutenants ou Sergens de leurs compaignies, excepté ceux du sieur de Nouzieres, qu'il amena luymesmes, pour s'aller exposer au mesme danger avec eux. Ledit sieur Lieutenant avoit avec luy environ vingt hommes, Fait et re-
manttranee du
tant de sa maison, que de Fontenay, et autres lieux de ce S^S^^î» pays, qui estoient bien armez de bons corps de cuirasse, et p^toî"*"*'^'"'*
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piests de i'accompaigner avec les cens harquebuziers à la brèche. Et pource qu'on a opinion que gens de ville ne sont pas si asseurez aux dangers que les autres, qui ne font autre mestier, il leur remonstra que c'estoit qu'un assaut, et qu'on y estoit ordinairement au sang jusques aux genoux, et qu'il ne failloit reculer ou perdre cœur pour voir son compaignon, ou maistre tué devant soy, ains que marchant par dessus , il failloit tousjours faire teste à l'ennemy. Que s'il y en avoit quelques-uns lesquels pour ne s'estre jamais trouvez en tel carnage, avoient quelque deffiance d'eux-mesmes, qu'ils s'en allassent autre part sur la muraille, où ils ne seroyent inutiles , et qu'on ne leur en sçauroit point de malgré , parce que tout le monde ne peut pas avoir le cœur aussi sfsseuré les uns que les autres.
Il n'y en eut pas un qui ne dist qu'il y mourroit plustost que telle lascheté luy advint. Adoncques ils n'eurent faute d'advertissemens, tant dudict sieur Lieutenant que d'autres qui estoient présents : conune en cette guerre il n'estoit pas question de combattre pour un petit village de Picardie ou d'Italie, esquels ils n'avoient rien, où neantmoins autres-fois tant de vaillants hommes de ce Royaume estoient morts : mais qu'on combattoit icy pour l'Eglise de Dieu, pour le service du Roy, pour sa ville et patrie, où estoient en danger leurs femmes, enfans, parens et amis. Que ce seroit une pitoyable désolation si les ennemis (lesquels tout le monde disoit avoir juré de mettre tout au fil de l'espée s'ils entroient) venoientà tuer tant de pauvres gens d'Eglise, vieux et innocens en leur endroit, qui estoient tant de cette ville, que de tout le plat pays accouruz icy, comme en un lieu de sauvegarde et franchise, pour éviter l'orage et la
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fureur des Hérétiques, qui les massacroient par tout où ils les pouvoient attraper, comme Ton sçavoit. Que ce seroit chose misérable de voir brusler et abattre tant de beaux Temples , que la pieté et dévotion des premiers Ghrestiens avoient fait bastir en cette ville. Que tant de rançons, pillages, et violences se feroient, que Ton ne les sçauroit imaginer, et que s'il arrivoit que la ville fust prise , ceux qui eschapperoient seroient aussi bien en continuelles guerres, alarmes et frayeurs , parce que Tarmée du Roy bien tost après la viendroit assiéger et la reprendroit. Et partant que le seul moyen d'éviter tous ces malheurs , estoit de s'aller vail- . lamment opposer aux ennemis sans crainte de mort , laquelle encores qu'elle n'advienne ce jourd'huy, si vient-elle à la (in nous prendre tous. Et advenant en ce cas, nous sera (pourveu que nous y allions bien préparez] comme un sainct martyre envers^Dieu, et une vie immortelle en ce monde mortel, pour la mémoire qu'en conserveront à jamais les bons Ghrestiens. Qu'il failloit doncques que chacun s'esvertuast de bien faire, et parce que les guerres se font avec les armes des soldats , et avec le conseil des Capitaines , que chascun eust à obeyr aux commandemens des Seigneurs et Capitaines qui sçavoient mieux comme il failloit faire, et lesquels tous les premiers se presentoient aux dangers. Car comme pour le soustien du corps, ce n'est assez que la teste face son devoir , si les autres membres ne font pareillement leurs offices : Aussi n'estoit assez que monsieur de Guise, monsieur du Lude et les autres feissent ce que peut faire un bon chef d'armée, si tous n'y aydoient à leur pouvoir , et la vertu qui doit estre es ministres ne les secondoit : que quant à luy il marcheroit le premier , et leur monstreioit
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le chemin de faire leur devoir. Et que s'il arrivoit ( comme il failloit espérer ) que les ennemis . s'en allassent avec leur honte, il faudroit faire faire processions publiques, avec telles solennitez et cérémonies qu'on n'ayoit de longnJS^au^éTpoû:- tcmps veûcs. Car tout ainsi que le lendemain de Pasques !£p«9»esfp^r par chascun an, on en faict une en commémoration de la
ta levée du siège ,, ..^^ j»*. .. ..
des Anglais. levéc et retraicte du Camp des Anglois , qui avoient assiégé Poictiers, aussi en faudroit-il faire autant de ce faict icy, ne doutant que tous les Saincts , et ceux là principalement qui y ont encores de belles Eglises édifiées en Tbonneur de Dieu et mémoire d'eux, ne priassent maintenant nostre Seigneur pour le salut de la ville. Apres que tous furent prests, et que telles remonstranc^s furent faictes et plusieurs propos tenus entre les uns et les autres, pour s'entr'exciter, ils s'en allèrent suivans ledit Lieutenant au lieu où pleut à messieurs de Guise et du Lude les placer, et arrester pour combattre ••*.
iM dames se Ce pcudaut mcs dames du Lude '®', de Ruffec *'^ , des
retirent au
chasteau. Arpcutis *", de Boisseguin et autres "", accompagnées de grand nombre de Damoisselles , s'estoient retirées dedans le Chasteau, pour estre là plus loin du tumulte et danger, et vacquer plus aisément à prier Dieu, comme elles feirent avec leur compaignie jusqu'au soir, en attendant Fissuë de ceste journée.
La compagnie des Reistres qui estoient dedans la ville pour le Roy, venuz avec monsieur de Guise et monsieur de Montpezac conduicts par un ou deux Gentils-hommes François, alloient en bon équipage par toute la ville, pour cercher ceux qui à l'assaut eussent peu faire la canne, et les envoyer à la brèche , comme ils feirent de quelques-uns
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qa^ils trouvèrent es Eglises , es clochers et ailleurs : £t pour empescher qpidqae tumulte, si d'aventure il s'y en eslevoit , et pour estre prest à secourir ceux qui en auroyent besoing. Les choses estant ainsi prestes , Monsieur de Guise et monsieur le Marquis son frère, avec une bonne trouppe de vaillants hommes, gardoyent toutes les brèches du pré rAbbesse, et du pont à Joubert (car les ^nemis pouvoient venir à Tassant en tous ces lieux) et à la grande brèche ordre mu à
la de/ence de la
faicte ce jour, estoit monsieur le Comte du Lude qui tenoit grande brèche
des. Radegonde
le meillien dlcelle : Le sieur de Ruffec , la main droicte et «^ p»** rsvesque,
avec eux le sieur delaMothe Messemin '*', et quelques
G^tils-hommes du sieur Marquis de Boisy ***, le sieur de
Bayers ^" avec ce qu'il avoit de la compaignie du sieur de
Ponts **''. A la main gauche, estoit le sieur de Montpezae, avec
les Gentils-hommes de quelques compaignies qui estoyent
venus avec luy. Ce seroit trop failly d'obmettre le sieur de
Morthemar , le sieur d'Argence du pays d'Angoulmois , le
sieur de Femaques *", du pays de Normandie, tres-vail-
lants et asseurez en ceste deffence, comme en toutes leurs
autres actions.
Les ennemis qui de dessus les coustaux voyoient presque tout ce qui se faîsoiten la ville, appercevans telles contenances d'hommes asseurez, n'osèrent venir à l'assaut par /^tennemune
* viennent a l'as-
aucune part , et si quelques-uns disoyent qu'on voyoit bien '^"^' comment ils n'y pouvoient faire venir leurs soldats , encores que par toutes voyes, et mesmes à grands coups de baston, ils les y contraignissent , ce que je ne voudrois asseurer pour ne l'avoir veu. 11 y en eut un "• lequel suy vi de dix ou douze accourut avec sa rondache par dessus un de leurs ponts
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dedans le pré l'Cvesque, et vinl jusques près de ce peiit bras de rivière qui jonche la muraille , pour recognoistre la brèche. On les salua de si grand nombre de ballottes , qu'ils ne s'en retournèrent pas tous : toutesfois que celuy qui estoit venu devant , et deux ou trois autres se sauvèrent, et ainsi que quelques-uns qu'on a prins depuis ont asseuré, rapporta aux chefz de leur camp que la brèche n'estoit raisonnable , tant parce que contre leur espérance , toutes les ruynes et briz de la muraille estoyent tombées par dedans la ville, et n'avoyent point comblé n'y emply (comme ils pensoient qu'il se feroit ) la rivière qui est au pied , que pour ce que ceux de dedans avoyent faict de grandes tranchées et traverses, qui nuiroyent merveilleusement auxassaillans, et qu'on avoit préparé grande quantité d'artiffices de feu et autres artz, qu'ils n'eussent aisément évitez. Ce qu'il failloit faire premier que venir aux mains, où estans encores eussent ils trouvé la meslée bien chaude. Chose fascheuse aux ennemis pour avoir voulu monstrer ce jour là ce qu'ils pouvoient, et faict despence de munitions assez grande , et feussent-ils Roys. Ces mesmes prisonniers adjoustoient que celuy qui estoit venu si bravement recognoistre la brèche , estoit un vaillant soldat de leur Camp, qui ayant esté condamné à estre pendu pour quelque homicide qu'il y avoit faict, fut délivré de telle mort, à ceste condition qu'il feroit , ce qu'il feist fort bien et vaillanunent.
Les Soldats du Capitaine Jean Regnault, qui estoyent sur le pont sainct Cyprian en tirèrent et tuèrent qudquesuns , qui venoyent vers eux par dedans le pré et entre autres un qui portoit mine de Capitaine, lequel estant demeuré
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mort dedans le pré, ils descendli'ent de dessus le pont , et luy allèrent mettre une corde au col , et l'attirèrent à eux , à la venë de tous les ennemis.
Monsieur de Guise qui tout le jour avoit esté à ces brèches du pré, après y avoir mis Tordre nécessaire, cherchant le ctSTîSSnow lieu où il estimoit se devoir présenter quelque grande occa- '** ^^^' sion, vint à ceste grande brèche ou la foudre tomboit sans intermission. Il y trouva monsieur le Gouverneur, les sieurs de Montpezac , et de Ruffec , qui luy remonstrerent quel danger il y avoit. Et toutesfois quelque chose qu'on luy peust dire, il print ime rondelle et alla dessus, pour voir tout , et se monstrer et parler aux soldats. Dieu le préserva de mal , et tous ces bons Seigneurs qui n'en avoyent point bougé, se voulant plus long temps servir d'eux , et nous les conserver pour le service du Roy, et salut de cest estât.
A la fin sur le soir, les ennemis n'ayants essayé ce pas , ils se retirèrent sans faire autre chose, contre l'oppinion de tout le monde, et principalement de ceux de leur Religion qui mesmes estoient dedans la ville : car on veid ce jour là en quelques maisons des plus grands de ce party, plusieurs femmes de ceux qui estoient au Camp des ennemis, mieux parées que de coustume, et qui se preparoient pour recevoir de bon cœur les ambrassades qu'elles s'attendoient avoir ce jour là, au retour de leurs maris. 11 fut tué ce jour plusieurs des nostres , entre les autres il mourut un Gentilhomme de la compagnie de monsieur de Ruffec, homme estimé fort vaillant de tous ceux qui le cognoissoient. Le s'ieur Gasconrt "•, Chevalier de Tordre de S. Jean de Jeru- ^^i^c^Sc^t. salem,de la maison des Esselins en Picardie, nepveu du sieur grand Prieui^ d'Aquitaine '*** , fut emporte d'un coup
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de canon, estant allé par le commandement de monsieur de Guise sur Tune des brèches , pour voir ce qui estoit necessaire d'y faire.
11 y eut un Gentil-homme Picard, nommé Claude de Pehu, de la compaigniedu sieur d'Estrée, lequel 7 ayant esté bien fort blessé en la teste, s'en alla faire penser chez monsieur de Montpezac , où estant retenu par les Chirurgiens volut neantmoins retourner à la brèche , et dist , qu'il ne pleust à Dieu qu'il defaillist en rien au service du Roy poux* si peu de chose. Adoncq tenant un fagot au devant de sa teste se remist contre la brèche , où peu après il fut renversé avec cinq de ses compaignons d'un grand pan de muraille qui tomba et les rua par terre , où son fagot Tempescha d'avoir aucun mal pour ce coup , mais ses compaignons furent tous blecez. Toutes-fois à huict ou neuf jours après il mourut du coup qu'il avoit receu premièrement. Je vous asseure qu'on y voyoit des actes de Gentils-hommes, soldats et autres , qui ne méritent moins d'estre particulièrement escrits et recommandez , que plusieurs qu'on list avec admiration es histoires de ses grands Capitaines Grecs et Romains.
La nuict ensuivant ceux de la ville ne dormirent pas , La grande mais sclon le coumiandemeut qui en fut fait grande multi-
breehe réparée ^ ^
diligemment, tudc dc pcrsonucs de tout scxc pionnerent toute la nuict,
laquelle monsieur de Guise mesmes, monsieur du Lude, et
plusieurs autres Seigneuis et Gentils-hommes y pass^ent à
faire des traverses hautes et longues contre la brèche frai-
• chement faicte, affin de sauver ceux qui là gardoient des
coups que les ennemis tiroient en flanc par dedans , à ceux
qui s'en approchoient, et à faire des rampars et tran-
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chées, et remplif ladite brèche de toute matière , si bien que le lendemain matin les ennemis furent tous esbahis qu'elle fut plus forte qu'auparavant , et qull estoit plus difieile d'entrer par cet endroict, qu'il n'estoit avant ceste grande batterie.
C'est chose notable que personne mesme du simple peuple ne s'estonnoit eif la ville, ains estoit-on si asseuré que le soir de ceste grande batterie et autres jours , comme on rapportoit que les ennemis avoyent designé et faict des roolles de ceux qu'ils devoyent faire mourir à la prinse, et faict estât des rançons , maisons et terres qu'ils y dévoient avoir et départir. Ceux de la ville au contraire gaigeoient à qui vouloit qu'ils ne nous prendroyent point, et les autres contractoient comme de coustume^, et mesmement ven> doient, acheptoient , louoyent les maisons, terres et fruicts qu'ils aVoyent aux champs, et qui leur resteroyent après la levée de camp et retraicte des ennemis. Voyant cela, il me souvenoit de ce que Tit. Livius recite des Romains, lesquels, après avoir perdu une grosse bataille à Cannes contre Annibal, et le voyants aux portes de Rome, vendoyent neantmoins les maisons et terres qu'ils avoyent es lieux qu' Annibal avoit occupez et conquis, et s'en trouvoit des achapteurs. Ce qu'estant rapporté à Annibal , luy osta beaucoup de l'espérance qu'il avoit de prendre et saccager Rome , veu la grande asseurance qu'avoyent ceux qui luy sembloient des^a vaincuz.
Le Jeudy vingt-cinquiesme dudkt mois, ils tirèrent quelques coups , et remuèrent trois jnetes de leur artillerie aux gabions qui estoyent au lieu dont ils avoyent au commencement battu le pont à Joubert. Apres midy, il rassem-
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blercnt toute leur aimée, et avecque son de trompettes et de tabourins, feirent semblant de se préparer pour livrer un assaut, ayants envoyé au préalable quelques-uns revoir en quel estât estoient les brèches , tant du pré TAbbesse , que de saincte Radegonde. On avoit dressé quelque flanc par dedans la ville, pour donner dedans ceux qui viendroient à ceste brèche de saincte Radegonde, et y avoit-on logé quelque pièce que les ennemis n'avoient point apperceiie, de laquelle on se feut bien aydé s'ils fussent approchez par là, et avoit-on mis dedans FËglise dessus la voûte, bon nombre de harquebuziers qui les attendoyent là en bonne intention de ne leui* faillir, mais ils ne s'y offrirent pas beaucoup, excepté quelques-uns qu'ils envoyèrent recongnoistre le lieu , qui estants repoussez par les nostres n'approchèrent trop près.
mn^^Rocht ^ mesmejour, ils feirent quelque trou auprès du pont 'i^rt^l^'^làe Rochereuil, à coups de Canon, qui feit escouler un peu rtier eau. ^^ nostrc bounc cau : mais la nuict estant racoustré, ne nous feit point de mal : et encores depuis craignant qu'il ne continuassent à y faire effort pour nous oster noz eaux , On y a travaillé bien soigneusement, fait murs contre murs derrière les pâlies, et au pont mis de rechef des sacs pleins do laine , terre, draps , cuirs et tout ce qu'on pensoit servir îi fortifûer ce lieu , si bien qu'à la fin il leur estoit impossible de nous nuire par cet endroict , sinon par force et longues batteries. En ces affaires, qu'on depeschoit ordinairement la nuict, Messieurs de Guise , et du Lude y estoient presque tousjours, nonosbtant les dangers. Le sieur de la Frezeliere "" Chevalier de l'Ordre , Lieutenant dudict sieur du Lude, ne se trouvoit jamais sans action à tontes ses def-
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fences et affaires qui se presentoient. Les ennemis firent ( comme on a sceu après le siège levé) environ un quart de lieuë au dessus de la yille, une grande et forte chaussée au travers de la rivière pour Farrester, affin qu'il ne vint plus d'eau d'amont dedans nostreprê, et essayèrent à détourner la rivière, mais la violence de ce petit fleuve rompit tout ce qu'ils avoient faict, et vint (ce qui s'apperceut bien) comme un petit flux de marine , nous payer les arrérages de la demeure qu'on luy avoit faict faire.
Apres midy ce mesme 25. jour d'Aoust, sortirent quelque soldats par le pont à Ghard, sur la coste de l'estang, qui prindrent trois hommes de pied des ennemis, dont il y en avoit deux qui estoient de cette ville, qui furent menez à Monsieur de Guise, et dirent quelque chose du Camp des ennemis : et entre autres , qu'ils n'avoient délibéré de partir et lever le siège , et comme plusieurs avoient dit au paravant ( quand es saillies , aucuns de noz Gentils-hommes parloient à ceux des ennemis qu'ils cognoissoient, ce qui c'est faict assez souvent , encores que les Seigneurs qui commandoient désirassent bien qu'on ne parlementast ainsi avec eux, et que le Diable, comme dit quelqu'un, parloit par leur bouche) que l'Admirai ne partiroit jamais de devant Poictiers, qu'il Dépeins de
, , . , . _ Vennemy.
ne pnnst la ville, ou nobtmt la paix du Roy, ou ne se donnast une bataille , ou qu'il n'y mourust, et que ces gens mangeroient plustost l'herbe et les chardons tout autour de la ville. La un a monstre le Proverbe estre véritable , qui dict. Que l'homme propose de l'advenir, et Dieu en dispose , et que les espérances mesurées plus avec le désir ambitieux qu'avec la raison, se trouvent presque tousjours trompeuses et vaines.
04 Discours du Siège
La longueur du siège commençoit bien fort à ennuyer tous ceux qui estoient dedans la ville, tant estrangers qu'habitans, à raison de tant et si long$ travaux, despenses et nécessitez. Et pour ce que les hommes croyant facilement estre prochain ce qu'ils désirent bien fort, et qu'ils tirent tout en argument de l'événement souhaité, conmie le PoëtQ dict, que font les Amoureux qui se forgent mesmes des songes qui les paissent d'une bonne espérance de briefve joiiyssance, il n'y avoit celuy qui ne dist , qu'il avoit oûy dire que le secours estoit tantost à Mirebeau, où le sieur de la Valette estoit desja arrivé, ou auprès de Chastell^aud, que Monsieur de M artigues s'en venoit assiéger , et que d'autres grands Seigneurs et Capitaines seroient bien tost aux trousses des ennemis.
Mais après qu'on voyoit bien qu'il n'en estoit rien, on se mettoit à faire des discours des affaires : les uns disants qu'il n'estoit vray semblable qu'on laissast ces deux jeunes Princes que nous avions , et tant de bons et vaillants Seigneurs et Capitaines ainsi perdre, faute de venir lever le irou sortes siège , cncorcs qu'il y eust { ce disoit-on ) trois sortes de gens
de personnes qut ^ ^ j \ / o
*^r """L 7ï^ fl^^ fussent bien ayses que tout allast mal pour celte heure : '*''''' desquels les uns ayants faict leurs affaires (ainsi que l'on
dict) peschans en eau trouble, durant la minorité du Roy et de Messeigneurs , et pendant ces troubles, seroient bien ayses que les choses prinssent tel traict, qu'à la fin on fist quelque pacification, par laquelle deuxpartys estants entretenus en ce Royaume , on fust contrainet de les tousjours entretenir de peur de révolte, et que les faicts passez ne venans point h s'esclaircir pai* la lumière de justice, on ne vint à les rechercher durant leur vie , afin qu'au moins en
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particulier ils eussent ce que pour eux seuls ilz demandent à Dieu, Da pacem Domine, in diebus nostris.
Les autres sont outrez Huguenotz, qui ne désirent que Tadvancement de leur party : ou polytiques et sages mondains aux faictz de la Religion, lesquelz se plaisent à voir deux Eglises contraires, comme deux corps à un mesme chef, desquelles il faut par nécessité que Tune soit adultère : mais estant si bien fardée, plusieurs font mine d'estre plus empescbez à discerner la vraye Espouse de Jbsus-Ghrist d'avec la paillarde (comme si la diversité et affetterie de paroUes bien agencées devoit suffire à transmuer le naturel et effects des choses) que ne furent onc Messieurs de Thoulose au procez de Martin Guerre '** à juger lequel des deux estoit le vray ou faux mary. Or ceux qui veulent double Religion, et qui suivent tantost le Dieu d'Israël , tantost Baal : maintenant communiquent à la table de nostre Seigneur , mais comme Judas, et maintenant à celle de Jezabd : aujourd'buy boivent au Jourdain, et demain à Mara ou Pharphar en Damas : à cette heure goustent des douces fontaines de Jesus- Ghrist, et tost après se vont plonger et noyer es Cistemes dissipées des Hérétiques, ceux la , dis-je , seroient marris de voir le monde tout reuny en une Eglise , afin de ne perdre le privilège (qu'ils ont] que les Poètes feignent avoir eu Castor et Pollux, de s'en aller, quand ilz veulent et au Ciel et aux Enfers, et ayment mieux durant l'indécision de ce grand procez qui est en la Ghrestienté, joiiyr de ce qu'ilz appellent liberté de conscience ( vraye et dure servitude , car servans aux Loi^ et Constitutions bien establies et les gardans , nous sommes libres ) que les difTerentz vuydez et les abuz corrigez , estre contraintz de rendre obeyssance à ceux ausquelz
dG Discours du Siège
Jesus-Christ mesmes a commandé d'obeyr, et d'observer les constitutions qu'ils hayssent , sans sçavoir, pour la plus grande partie , comment et pourquoy elles sont instituées. Les tiers sont ceux qui par ambition ou inimitié immortelle contre quelques maisons illustres de ce Royaume, yeulent se maintenir et les leurs, aûin de ne tomber jamais s'ils peuvent, en la miséricorde de ceux qu'ils se proposent pour ennemis. Le peuple mesmes par les rues entroit en tels discours , et disoit qu'on faisoit plus la guerre au tiers Estât et a l'Eglise, qu'aux autres, quelques declairez ennemis qu'ils fussent , et qu'on donnoit aux ennemis plus de temps pour prendre Poictiers, qu'ils n'en eussent voulu demander du commencement, sans regarder à ce qui s'en pourroit ensuivre : car on disoit qu'ils esperoient prendre la ville en vingt et quatre heures , ou telle autre petite espace temps , et que les Gentils-hommes de Guienne, par sus les autres , estoient les motifz et autheurs de ce long siège, avec ceux de la ville qui estoient en leurs troupes : lesquels tous n'avoyent aucune occasion de désirer la ruyne de la ville, ou les uns avoyent receu tant de faveurs et courtoisies toute leur vie, et les autres ont prins naissance, ou constitué domicile et demeure et'^^d^coun^ perpétuelle. On tenôit tel devis par les reiies et quantons de ces troubles, j^^ ^^^^ ^^ disoit-ou quc le Roy et Monsieur n'estoyent advertis de la nécessité des assiégez. A la vérité, les plus clairs voyants disoyent que l'yssue de ce siège importoit beaucoup pour la conservation de cest Estât et ruyne de l'ennemy, ou pour son advancement. J'avois cest heur de me trouver quelque fois en compaignie d'hommes d'honneur, et bien doctes, et entendus es matières de gouvernement. Aux attaintes , aucuns disoyent, qu'en telle guerre que ceste-cy, entre clémence et
de PoicHers. 97
rigueur n'y avoit point de moyens, et qu'il falloit estre vràys amys , ou du tout ^oneniis faire à bon escient la guerre, ou ne la faire {xtint , afiln de ne ruynèr ainsi tout de fond en comble : que la loy de Solon y seroit tresbonnë, afJBn que la sédition estajas surrenuë, on fust tout des uns , oti des autres, et que les témporiseurs , qui renient entretenir le monde d'interins , ce j^ndant que le mal s'advaiice et jette plus loing ses racines , à'eusseht si beau temps, ne comUiuniquans rien , par le moyen de je ne sçay quelle neutralité, aux inalheurs de leurs pays : Que c'est une mauvaise loy qui divise un estât en deux, mais la division estant advenue, que c'est un grand beur d'estre du bon party, quelque événement qui puisse s'^ ensuyre : Qu'es exploicts de guerre on devroit considérer les causes des événements affin que les mérites ou fautes d'un chaseun feussent mieux estimées, et qii'on ne s'aydast de tant de desguisements et couvertures comme quelques-uns font aucunesfois : Qil'il ne faut désirer ou aymer changement d'Bstat , ains faut defMdre à son iM)uvoir celuy soubs lequel on est né ou habitué , principalement estant juste et Intime, comme est la inonarchie et Royauté , que tous les hommes de bon sens et jugement ont tousjours estimée la meilleure de toutes les espèces de gouvernement , estant mesmement héréditaire, comme est la Françoise. J'ay veu plnsieursfoië que le peuple craint des peines et pertes excessifves qu'il supportoit les Seigneurs qui commandoyent, respondre, qu'il n'y avoit remède et qu'il falloit perdre une partie pour sauver l'autre, et mesmement la ville, et la vie de ceux qui estoyent dedans : ce qu'ils taschoient à faire. Car tout ainsi qu'un bon pilote de Navire, quand la tempeste est grande, ne tasche qu'à sauver le principal par les moyens
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qu'il congnoist les meilleurs , et le conduire à port , fusse en jettant partie de ce qui est dedans en la Mer, sans avoir esgard, ou à la peur de ceux qu'il meine, ou à leur mal de cœur, ou aux regrets qu'ils font de voir perdre quelques-uns de leurs pacquets : Aussi en telles affaires que celles qui se presentoyent, les Gouverneurs faisoyent bien de regarder au moyen le plus expédient pour sauver la ville, et faire le devoir de leur charge, sans s'en reculer pour les plainctes qui les eussent peu empescber de parvenir à ceste fin. Un jour j'en vey quelques-uns , et qui ne sont des moindres de la viUe, qui deploroient leur fortune, de s'estre trouvez renfermez à la venue des ennemis , et qu'ils eussent voulu pour beaucoup estre dehors. Le sieur de la Haye Lieutenant, leur disoit, que c'estoit un propos de très-mauvais citoyens, et que quand à luy, s'il en estoit bien loing, il reviendroit en poste, et s'efforcerait de se jetter plustost par dessus les murailles au dedans , s'il pouvoit , qu'il ne vint secourir sa viUe à son pouvoir en ses dangers , et encourir la fortune avec ses citoyens. Plusieurs autres propos se tenoyent ça et là, et se trouvait en telle calamité , encores quelques petits Philosophes.
La nuict ensuivant ce Jeudy, furent mis deux honmies dehors, pour aller vers les Majestez, dire en quel estât tout estoit , pour advancer, s'il estoit possible, le secours qu'on attendoit en grande dévotion , sans toutesfois perdre cœur en sorte du monde, et laisser à faire son devoir. Les ennemu Le Vendredv 26. les ennemis amenèrent de rechef trois
reviennent au ^
mouiindeTiz<m. pigccs d' artillerie , pour abbatre le moulin de Tizon, aflin d'oster à la ville tout le moyen qu'ils pouvoient d'avoir des farines. Ils y tirèrent vingt ou trente coups, et abbatirent
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tout le haut dndict moulin. Les nostres dressèrent 5ur la plate-forme de ce lieu là, une pièce qui les endommagea beaucoup, et fut cause (quelque peine qu'y meissent les Capitaines ) que jamais les soldats n'osèrent venir prendre et occuper ledict moulin , tant qu'à la fin ils perdirent là leur temps , conmie ils avoient desja faict une autrefois.
Le Sabmedy prochain , derrière les brèches qu'ils avoient faictes au pré TAbbesse, ils dressèrent une levée de terre, pour-ce que l'eau regorgeoit là, et n'y pouvoient demeurer. Us avoient aussi fait quelques batteaux pour s'en ayder à passer nostre petit bras de mer, mais cela leur est demeuré inutile.
Ce jour après midy, il sortit environ vingt chevaux Italiens par le pont à Chard, qui combatirent contre une grande compagnie des ennemis, et en tuèrent un qui estoit brave et bien monté, duquel ils amenèrent le cheval en la ville, estimé de deux à trois cens escuz , et y perdirent aussi un de leurs eompaignons qui y fut tué. Après la retraicte on voyoit les natrê^ eimâennemis autour de leur mort, et parce qu'ils sont diligens à ^inKn^uT les enterrer et celer, afûn de n'espouvanter leurs gens pour leurs pertes , mesmement quand ce sont personnes de marque et hommes signalez, on veid comment ils lui couvrirent la face de pouldre, et y meirent le feu, affin que par après on ne le peust recognoistre.
Les jours du Dimanche, Lundy, Mardy, et Mercredy ensuivants , ils tirèrent encores quelques coups contre les pâlies qui arrestoient l'eau , et faisoient demeurer dedans le pré , mais les balles de laine, et la muraille que j'ay dict y avoir esté faictes , les empescha de parvenir à leur dessein. Ces jours là , il se feit encores quelques petites saillies, ésquelles
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on print quelques gens de pied des leurs , desquels les uns interrogea , disoieUt qu'ils n'y estoienl allez que pour besongner de leur mestier, et vendre leur marchandise, jaçoit qu'on sçeust bien le contraire. Et enquis sur la commodité des vivres des ennemis , respondirent qu'ils avoient abondance de pain et chair, mais que le pot de vin s'y vendoit six sols, parce qu'il lefailloit aller quérir jusques vers Thoiiars , Niort, et autres lieux , distants de Poictiers de dix, quinze et vingt lieiies. Hs disoient aussi que l'on s'esmerveilloit en leur Camp, comme les assiégez pouvoient fournir à se deffendre si vertueusement, et faire si souvent des saillies, et donner tant d'alarmes à leurs gens.
Le Mardy sur les dix heures du soir, on meit deux hommes dehors potr aller vers le Boy et Monsieur, les supplier de faire advancer le secours, et à mesmes heures furent prins deux sentinelles des enliemis.
Le Mercredy, il se sema uù bruict, duquel l'autheur estoit Bt-uit de mort incertain, de la mort des sièurs deColigny, et d'Acier. Ce qui
du sieur de Co- ' o J > i
'^^"^' s'asseuroit d'avantage, parce que les soldats de ville, l'ob-
jectàns à ceux de dehors , ri'avoient autre response, sinon que le Seigneur leur en susciteroit d'autres. A la fin on sceut par quelques f)risoiinîers qu'à la vérité ilz estoient tous deux malades, et que le sieur d'Acier avoit esté mené à Luzignan, ou à Niort, pour estre traicté d'une dissenterie qui lé tourmentoit bien fort, et l'autre estoit eûcores à son logis au faux-bourg de S. Sômin , auprès duquel estoit logé le sietir de Bricqûemault •".
11 sortoit quèlqttes-fois des Seigneurs et Gentils-honunes delà ville, cofluhe les sieurs deMontpezac, Sessac , Pervacques, Ursay et autres, qui une fois ou deux parlèrent aux
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sieurs de la Roche-Foucaut "*, Beausdiné, Mouyc, Telligny •*• et autres, ausçpiels propos, quand Uz disoient aux nostres qu'ils desiroient bien la paix, leur fut quelquesfois respondu, que c'estoit un bon désir, et que les Catholiques en estoient plus désireux qu'ils n'eussent sceu estre, mais qu'ils ne voyoient aucun moyen de le faire, si ceux qui . sont rebelles au Roy, mettant les armes bas, ne s'en alloient vers sa M^esté, pour faire et estre ce qu'il luy plairoit. Et ^^g^^^^^' qu'ilz s'asseuroient que jamais (encores que l'on ait par trop ^'1^'^^i?; abusé de sa bonté, et que les choses soient bien fort ulcérées et aygries) qu'il ne se lasseroit de leur tendre le bras, et user de miséricorde et clémence. Que toute autre pacification ne pouYoit estre qu'ignominieuse, parce que mesmes tous feudataires, vassaux et subjects d'un Seigneur, ayants voulu prendre le haut poinct sur luy, et réduire ses forces au petit pied, ne peuvent autrement purger le moindre crime de felonnie, qu'ilz auroient commis contre luy. Qu'ils seroient bien aises que les Princes et Chefs du Camp des Huguenotz , ne se laissassent point tant mener par les Ministres (desquels la plus-part ne sont qu'atise-feux et trompettes de guerre) et à leurs passions , qu'ils ne se rengeassent la part où la raison eàt plus apparente. El qu'à la fin ils cognoistroient tous (comme desjailz pouvoient bien ressentir d'une part et d'autre ) que tout se porte mieux , tant en public qu'en particulier, quand la Justice, conservatrice de tout estât et famille, a lieu, que quand telles violences et troubles régnent, ausquels, outre l'évidente ruyne du pauvre peuple, réversion san» justice, non seulement de Testât est adjoincte et subséquente, mais ieuré. aussi de toutes maisons tant nobles qu'autres , d'autant que plusieurs y demeurent, et que Ton ne sçauroit asseurer ce
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qui est à soy ou à autruy, n'y d'avoir des successeurs et héritiers, non plus que de pouvoir succéder à ses parents et devanciers. Tous ces propos et autres n'oiit jusques icy eu aucun effect, et par ainsi en sommes encores demeurez là, vivans en toute barbarie et inhumanité, sans aucune équité ne justice.
Voila le cours du mois d'Aoust.
Le premier jour de Septembre, voyâns que de quelque part qu'ils eussent battu la ville il n'y avoient rien gaigné, ils délibèrent de retourner par leurs premières brisées, pouf aller faire sortir l'eau du pré, et mettre nostre petite Mer à sec. Le» ennemi» Et paTco qu'ils ne pouvoicut le faire, si les pales n'estoient toflMcr^^et jg-ïgyées et ostées, ils délibèrent de gaigner le faux-bourg et b^g de Moche- p^^^ ^^ Rocheriicil , sous lequel estoient lesdites pâlies et murailles. Ce faux-bourg estoit de grande importance pour cet effect , tant qu'iceluy prins , et Teau escoulée, ils ne pouvoient faillir à bien estonner ceux de dedans, lesquels avoient là mis forte garde, et mesme gardé les coustaux et vignes qui sont contre le faux-bourg, par où il failloit descendre dedans la rue d'iceluy. Les ennemis braquèrent leur artillerie pour abbatre premièrement la tour qui est sur le pont , affîn que les soldats qui s'en iroient de la ville dedans le faux-bourg, pour secourir ou refraischir ceux qui y estoient en garde, estants dessus le pont , et au chemin par lequel on y arrive, tous descouvers, fussent offencez de ceux qui estoient sur les rochers et coustaux, qui les pouvoient tirer quasi à plomb , et empescher d*y passer : et pensant que ( comme l'on avoit fait au pont à Joubert ) les soldats incontinent abandonneroient ce faux-bourg. Us tirèrent le premier jour de Septembre environ deux cens coups de canon contre
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ceste tour et pont , et en abbatirent la plus grande partie : Et à la fin gaignerent la vigne qui panchoit d'enhaut sur la rué dudit faux-bourg, qui avoit esté despuis le commencement du siège tant débattue par les Capitaines , Vacherie , lequel y a esté tué, et le Capitaine Nouzieres , qui plusieurs fois y ayoit combattu luy-mesmes avec ses soldats , et vaillamment repoussé les ennemis , et autres qui avoient tousjours bien fait. Ayant gaigné ce lieu , ils pouvoient aisément jetter des pierres sur ceux qui gardoient le faux-bourg, et à la porte et muraille qui ferme et clost la rue d'iceluy. Mais la nuict ensuivant les ruines du pont furent nettoyées, et quelques planches mises aux lieux où le pont estoit rompu , si bien que le chemin d'aller et venir en ce faux-bourg fut recouvert, et y mist-on quelque renfort de soldats. On dressa aussi tout le long du pont, et de la rue du faux-bourg force pippes, sur lesquelles on meit de grands aiz de bois pour passer par dessous , en allant jusqu'auprès la dite porte de la rue. Aux lieux tant descouverts par lesquels on arrive de la ville audict pont , on tendit des draps et linceux pour empêcher que les ennemis ne mirassent si oculairement ceux qui y venoient. Comme ledict sieur de la Haye Lieutenant tendoit luy mesmes les cordes et draps , quelques-uns de ses serviteurs furent autour de luy blessez de harquebuzades , dont les ennemis faisoyent largesse en cela au clair de la Lune. Ceste mesme nuict, sur les deux heures, les gardes de la Fauce aiatnm
donnée de nuict
porte sainct Ladre, adviserent du feu es Tanches , qui sont là auprès sur Festang de sainct Hilaire ( en cest endroict assez grand , pour estre le plus bas lieu de tout Testang , et près de la chaussée d'iceluy) et pensoyent que c'estoyent des ennemis qui fussent là descenduz, et venuz par quelque batteau,
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(comme le bruit courut incontinent) et qu'ils commençassent desja à entrer en la ville, mais cela estoit {aux. Toutesfois quand on eut apperceu ceste lumière, pensant que l'entreprise fust grande, et qu'ils Toulussent sur lalMane essayer ù donner quelque chamisade aux nostres , L'horloge scmna Talanne sur les trois heures : personne ne fut paresseux de s'en courir en son quartier, et le reste vers oeste part ùk l'on disoit que les ennemis estoient. A la fin on \&d que ce n'estoit rien , et qu'à Tadventure estoyent-ce quelque soldats qui alloient voir si les cuirs estoyent assez bien tannez et accoustrès pour s'en pouvoir servir.
Vous voyez comment il n'y a costé n'y lieu au tour de
ceste grande ville qu'ils n'ayent essayé à prendre ( ce que
toutesfois les gens de guerre trouvoient estie grand erreur
en faict de siège) et comment ils ont tournoyé par tout pour
dJ'Zêgêr tant heXtre, tantost ça, tantost là, disants (ainsi comme le
en changement . . v ,., ,
qu'en intermis- couunun bruict cstoit ) qu US vouloyeut battre ceste pauvre
iion de batterie. ' ^ ^ *^
ville tout autour comme une pippe : esquels remuements et changements de Canons, les grands Capitaines ne reprenoient pas moins les intermissions de batteries qu'ils ont tant de fois faictes durant ce siège, donnans moyens aux assiégez de respirer , et reparer ce qu'ils avoyent abbattu. La cause de ce changement estoit (ce disoient les honunes entenduz au faict des armes ) leur irrésolution , pour n'avoir bien et en vrays hommes de guerre recongneu la ville, et du preinier coup choisi un lieu où il se faiUoit opiniastrer : de ces intervalles de batteries, la vaine esp^ance- qu'ils avoient conceuë de l'emporter du premier coup, après avoir tiré quelques volées de Canon , qui les avoit empeschez d'amener du commencement suffisantes munitions.
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Or les voicy maintenant du tout contre Rocl^eruqil , où • le Vendredy 2. de ce mois de Septembre, ils avoient diessé quelques barricades, tranchées et gabions sur ceste vigne, qu'ils avoient occupées le jour précèdent, pour se couvrir de ceux du Ghasteau^ qui tiroient inpessamment 1^ 4^$us , et de quelques mousquets et barquçbuzades à crpc^ qu'on leur tiroit de la tour du clocher de TAbbaye d^ Wonstierneuf "•, et semblablement d'une tour et deffence de la muraille, qui est despuis le pont de Rochereuil jusques au Chasteau. Les soldats qu'on avoit mis dedans le faux-bourg a^'ZuSS^ui la nuict , avec ceux qui desja y estoient , par une entreprise /^^^r^ j^ hardie, comme gentils Levners qui veulent recouvra: la beste qui leur est eschappée, sortirent du faux bourg et montèrent sur la vigne malgré les ennemis, et jetterent à bas toutes leurs pippes et gabionnades qu'ils y avoient desja si bien arrangées, et sans rien perdre s'en revindrent en leur faux-bourg. Ce jour ils tirèrent encores quelques coups de Canon contre le pont et Chasteau , et dressèrent une batterie de quatre Canons dessous des Noyers près de la rivière tout au bas , entre le chemin par où l'on va vers l'hostel-Dieu, après qu'on a sorty dudict faux-bourg, et vers la prairie qui est $ur la rivière entre le Chasteau tirant à Chastelleraud. De ce lieu là, ils tiroient droict contre la porte et muraille qui ferme et clost ledit faux-bourg , et despuis les rochers jusques à la rivière. Us dressèrent pareillement en deux ou trois lieux d'enhaut, d'autres pièces pour tirer tout du long de la rue de ce faux-bourg , et contre les tours et gaileries du Chasteau , qui ont leur yeuë tout du long de ce bas lieu où ils avoient préparé ce^te batterie. Car despuis lesdicts Noyers jusques à la porte du faux-bourg on peut
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tirer du Ghasteau aisément en flanc ceux qui vont du lieu où estoient ces pièces , près de deux cens ou six yingt pas. Il y avoit davantage tout contre et dedans les Offices du Ghasteau, au bout de ce costé mesme qui regarde vers ces Noyers et rhostelDieu, une platte-forme, et petits ravelins sur des levées et costez où on avoit dressé force pippes , pour loger et couvrir derrière bon nombre de soldats qui tireroient de ce costé là quand il en seroit besoin : et à l'autre bout au pied du Ghasteau, vers le pont de Rochereiiil, y a une muraille neufve, basse et forte en forme d'esperon, qui clost tout le devant de cest endroict, bien flancquée, pour donner au lieu et chemin par lequel on vient des prez et noyers à la porte et muraille de ce fauxbourg. De là venant au pont, qui n'en est loin, il y a une Tour et la muraille de la ville où se mettent les soldats qui veulent tirer vers ce mesme quartier. Ils dressèrent aussi quelques pièces sur la GueilleMyrebalaise, qui est sur la porte de sainct Ladre , pour battre ceux qui seroyent en ces Offices et ravelins. Je vous descriz et remémore cecy, pour mieux entendre le passe-temps qu'on eut le Sabmedy troisiesme dudict mois , auquel jour seul de tout le temps que les ennemis nous ont tenuz assiégez , ils se sont présentez à Tassant, essayants de gaigner le faux-bourg, et puis après ce que j'ay dict en estre conséquent, ils commencèrent d'assez bon matin la batterie, qui n'estoit nécessaire continuer long temps trop furieusement pour abatre toute la muraille et porte qui est au bout de la rue de ce faux-bourg laquelle estant par terre , et brèche fort compelante , ainsi faicte sur les deux heures après midy , ils meirent tous leurs gens en bataille , dont on voioit un fort
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grand nombre au haut de la Cueille. On voyoit d'autre-part, aes^^^i^tau dessoubsde Thostel-Dieu, près de leurs tentes, ionze ^^/aux^rg
_ , . •■ 1 . M. de Roehereuil.
OU treze enseignes ge gens de pied, bien accompaignez, et en bonne ordonnance : les autres estoyent sur les coustaux, en trois escadrons près des Noyers , et du lieu où se faisoit la batterie, tous en leurs rangs, et bien serrez, conduicts par Capitaines armez partie à blanc, partie d'autres armeures, et force rondaches. Ils estoyent là un peu couverts desdits Noyers et d'une vieille maison, qui leur servoit grandement, et laquelle abatuë (comme on dict qu'elle debvoit estre des le commencement) ils eussent esté plus à la mercy de nozharquebuziers , qui battoient et tiroient tout le long de ce lieu en flanc des galleries du Chasteau et autres lieux que j'ay dict. Noz soldats qui estoyent en la rue de ce faux-bourg, contre la brèche , se couvroyent le mieux qu'ils pouvoient de barricques, aiz et fossez. Et pour se sauver des pierres que les ennemis leur roulloient d'enhaut jusques contre ceste brèche , ils se couvroient et cachoient soubs le rocher, qui de bonne fortune au lieu de ceste porte et bout de rue, estoit un peu cave et voultè. Et combien qu'ils fussent battus de toutes parts , et offensez des ruynes des maisons, ne bougèrent jamais. Des le soir auparavant, ayant apperceu qu'ils dressoient leur batterie en ceste endroit , on leur avoit préparé deux flancs : l'un à la porte sainct Ladre, et l'autre au bout du pont du Chasteau vers Roehereuil, et en chascun de ses flancs, on avoit logé des Canons bien chargez de lanternes , et quadretz ou detz assez bien disposez. Et des le matin Monsieur de Guise envoya en ce faux-bourg les sieurs de May, de Montai, avecq leurs compagnies (qui estoient chevaux légers) et le sieur de
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pour^^'^'^soustlHir ^' ^^^Y> V^^ Y coiiunandoit : le sieur de Boisjourdain , et chirêaii. ^ ^^ plusieurs autres y alloieut et veuoient, et noa sans danger : le Capitaine Passac **', de Nouzieres avec partie de leurs compagnies y estoient, et des soldats du feu Capitaine Yachehe. Il y avoit d'antre part dedans le C)iasteau, tant es tours qu'es galleries qui battoient en flanc tout au long de l'advenue par laquelle il falloit venir à cet assaut, grand nombre de bons harquebuziers, et beaucoup de Gentils-ho^unes, desquelz les uns dressoient des mousquetz et des barquebnzes à croc, et les autres faisoient force troqx en la muraille, qui n'estoit guère espesse en ces galleries, et y faisoient de petites canonnières. Au pied du Chasteau et offices, y avoit d'autres harquebuziers de la compagnie du sieur de Trizay, tous prests à bien faire, et couverts de petis ravelins qu'ilz y avoient faits. En la platte-forme qui la estoit, estoit aussi le sieur de la Vacherie Procureur du Roy, et ^e Tautre costé plus près du faux-bourg en un flanc et esperon, qui est joignant le Chasteau, et qui regarde tout droict au devant du lieu où estoit cette brèche, on avoit mis quelque soldats, tant de la ville qu'autres, et mesmes s'y trouva le Capitaine S. Martin Rabi, lequel avec quelques-uns de ces soldats servit là, et à refraiscbir ceux du faux>bourg quand il en fut besoing. Messieurs de Guise, le Marquis son frère, et du Lude , alloient au Chasteau et autres endroicts mettre ordre à ce qu'ils voyoient y estre nécessaire , et encourager tout le monde de bien faire son devoir, afin que l'ennemy estant repoussé, eust cette honte de n'avoir peu en si longtemps, par tant de moyens dont il a uié, prendre ny un pauvre moulin de Thizon , qui est hors la ville, uy un meschant petit faux-bourg.
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Tout estant ainsi prest d*une part et d'autre, et Tartillerie des ennemis foudroyant de tous costez , l'assaut fut sonné. Les Ministres des ennemis n'espargnoient aucun traict d'oratoire en leurs Exhortations , pour exciter leurs gens à venir à cet Assaut. J'ay oiiy dire à un des leurs depuis, que la force et Sirène douce de ces harangueurs , est si grande , que les pauvres soldats ne craignent aucun danger de mort après les avoir oiiys, et se persuadent que mourans en telles affaires , ilz s'en iront (comme parloit celuy-là) tout d'une voilée en Paradis. En quoy vous voyez quelle vertu a l'éloquence, et qu'elle peut plus que toutes les forces du monde, comme tesmoignoit ce grand Capitaine Pyrrus , disant que Cyneas, son Ambassadeur, avoit plus prins de villes par son éloquence, ^e luy n'avoit faict par ses grosses armées. Entre deux et trois heures après mldy, les ennemis en fort grand nombre, bon ordre et équipage, vindrent la teste baissée jusques contre la bréchè et porte dxi faux-bourg : lesquelz estants descouvertz eii flaric de tous les lieux que j'ay dit, et ayans en teste rrou assaux
donnez au faulx-
sûr la brèche, les Capitaines, Gentilz hommes et Soldatz, ^^^ ^^**'" dont nous avons parlé, qui les attëndoient bravement , et les appelloient au combat, furent chergez de telle gresle, tout le long des flancs de leurs rangs et des rondachers et armez qui estaient devant, et furent tout contre le fossé foudroyez des quadretz qu'à poinct nommé l'artillerie ï-espandit et vomit sur eux, 4u*ilz furent contraincts de se retirer avec grande Jpeite de leurs hommes : desquels aucuns des premiers vindrent hardiment jusques à la brèche, et donnèrent quelques coups de coutelatz contre les défendants, mais l)ien tost furent niez |Jar terre.
Cette première perte ne les empescha de se reordonner
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pour revenir mieux qu'au parayaut, et ce pendant faisoient tirer leurs Cancmniers contre les tours, galleries, et offices du Chasteau , au lieu d'où on ayoit tiré les cartuches et detz, et aux deffenses des murailles. Ils en tuèrent quelques-uns des nostres, et en blecerent beaucoup de ceux qui estoient dedans le Gliasteau, duquel le Capitaine et garde, quelques jours auparavant estoit mort, pour avoir esté blessé de la cuUace d'une moyenne qu'il faisoit tirer.
Ayans donq reprins haleine, ils revindrent pour la seconde fois avec une longue suitte et bien serrée, et estoient tous presque Capitaines et Gentils-hommes. Us furent receuz comme les premiers : car les balles pluvoient sur eux si dru et menu , que vous eussiez dit que tout ce costé du Chasteau, offices et murailles estoient en feu, tant qu'ils furent contraints, après estre venuz bravement à la lumière de telles estoilles et esclairs jusques à la brèche, se retirer. Ce second assaut fut plus magnifique et advantureux que le premier, à raison de la hardiesse et prouesse naturelle que la Noblesse a plus que les autres , et à cause de l'honneur et degré que les Gentils-hommes et chefs ont par dessus les simples soldats. Les François ayans joué ces deux actes, et quelque autre petit auparavant (qui ne fut grand cas, ains seulement pour recognoistre la brèche) les Lansquenetz avec leurs corselets blancs et leurs picques , voulurent jouer le troisiesme, ou quatriesme, (en comptant le coup d'essay pour un) qui ne leur fut pas Catastrophe de Comédie, mais d'une mortelle et sanglante Tragédie : car venans hardiment pour donner dedans , il tomba tant de balles sur eux , qui pleuvoient plus cspois que jamais , qu'après y avoir eu beaucoup de tuez et blecez, ils se retirèrent en desordre et confusion, et n'en
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voulurent ny eux ny les François plus manger. Les artilleries et harquebuzades cessèrent d'une part et d'autre après ces assaut, et les ennemis se retirent vers leurs tentes et quartiers ne disants mot et ne cryants plus , comme ils avoyent tousjours faict, Macquereaux, Canailles, Poltrons et Papaux, jaçoit que les nostres les aigaissassent et rappellassent à la brèche. 11 y en eu un de ceux qui estoient venuz à l'assaut avecques rondaches, qui s'estoit jette dedans le fossé, et sans dire mot s'estoit tapy contre terre, ce-pendant que ceste gresle et fort temps passoit , et après qu'il veit qu'il ne tonnoit plus, et que le jeu estoit finy, selevasecrettement, et s'en courut , sans dire à-Dieu après ses compaignons, estant escbappé, à mon advis, d'un fort grand danger **". Il mourut ceste apres-disnée plusieurs des nostres, tant dedans le Chasteau de coups de Canon, que dedans le faux-bourg à ceuxjttimou^ la brèche. Entre-autres le Capitaine Passac, faisant tresvaillamment son devoir fut tué, homme qui durant ces guerres a esté deux ou trois fois battu de la fortune, et qui pour s'esquipper et redresser sa compaignie, a despendu la plus-part de son bien au service de l'Eglise Catholique , et du Roy, et à la fin, sa propre vie. Sur la mesme brèche fut tué le sieur de Montai, dit Carbounières, brave et vaillant Gentil-homme, qui dernièrement avoit esté en Hongrie en l'armée des Chrestiens contre les Turcs. Le sieur de sainct Remy fut blessé, et le Capitaine la Renaudie, auquel depuis on a couppé le bras, et en est mort : il estoit autant vaillant Capitaine qu'il y en eut en ces bandes. Un Gentilhomme Italien de la compaignie de monsieur de Nevers, qui a autresfois perdu un œil , y fut aussi blessé des au paravant les assauts. Il y eut plus de vingt bons soldats de la corn-
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paignie du sieur de Montai qui y furent ttte« ou bleeez, et deux du sieur de Clermont , qui vouloient relever le sieur de sainct Remy, et quelques autres de la oompaîgnîe du sieur du May. Le trompette de monsieur de Nerer» fut frappé mais il ne s'en faisoit que rire. Quant à la perte des ennemis, parce que c'est chose des plus incertaines qui adriennent au faict de la guerre , que de sçavoir au vray le nombre des morts, je n'en voudroîs asseurément déterminer : mais tant y a qu'ils furent bien battus, et ay oûy dire à ceux qui sur le soir sortirent du faux-bourg, et allèrent visiter le lieu par lequel ils estoient venuz à Tai^saut, qu'il y en avoit {flttà Perte des en- dc trois à quatrc cents de motte suf la plac^. II y eu à qui di-
nemis es assavr.
sent qu'il y en avolt bien davantage. C'est chdi^e certaine qu'ils en remportèrent et tirèrent de ce lieu le plus qu'ils peurent en s'en retoumans , et principalement les chefz et hommes signalez qui y estoyent mortz , comme mesmes on en voyoit qu'ils emportoyent par dessus les costaux bieii accompaignez, et en solennité les uns plus que le^ autres. Et qiiaiid aux blecez, il y en pouvoit avoit autant pour lé moinâ que de morts. On tieiit qu'à l'uh de ses assaut le Capitaine Pille fut blessé en deux lieux , de harquebuzades. Les gèn$ de guerre qui estoient dedans la ville s'esmerveilloient comme les ennemis avoyent donné l'assaut par ce lieu là, si bien flancqué et deffendu du Chasteau et autres lieux, disants qu'on ne doit jamais assaillir brèche avec telles incommoditez, et qu'au preallable toui^ les flanc et tout ce qui peut nuire dei^ deux costez à l'assaillàût, ne soit osté , affln qu'il n'ayt qu'a combattre ceux qu'ils a en teste, et que cèste faute de l'eniiemy estoit si grande , qu'elle meritoit qu'on les renvoyast à l'oscolle de l'art militaire. La nuict se passa en grand silence.
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En ces jours mourut le Capitaine Bourgs des plus anciens du régiment du feu sieur de Brissac, et de grande expérience .^^ ^^ au faict de la guerre. 11 mourut de maladie naturelle , mais qui s'estoit bien augmentée par le continuel travail qu'il avoit supporté en ce siège. Car tout malade qu'il estoit ne failloit jamais à ce trouver aux brèches et lieux dangereux, toutes les fois qu'on pensoit que Tennemy viendroit aux mains. Il estoit en très-grande réputation en toute Tannée d'excellent et vaillant Capitaine.
Le Dimanche, Lundy et Mardy, les ennemis n'essayèrent et n'attentèrent aucune chose. Les nostres feirent tous ses jours quelques saillies par le pont à Chard, et donnèrent quelques-fois jusques dedans le village de Biart ' **, qui est à un quart de lieue de cette ville , où les ennemis avoient un corps de garde : tousjours on en prenoit quelqu'un qu'on amenoit en ville , et en tuoit-on souvent. En ces saillies et escarmouches fut blessé au dessus de la cheville du pied, d'un coup de pistoUe ou harquebuze, le sieur des Roches-Baritault "*, qui n'en est encores guary.
Le Mardy après midy, on descouvrit comment tous les Chariotz des Reistres, qu'ilz ameinent en grand nombre en ce Royaume pour r'emmener leur pillage et butin , s'assembloient au dessoubz de l'hostel Dieu, près de leurs tentes. On voyoit en mesme instant comme ilz faisoient encores amener plusieurs gabions vers la ville, tant qu'on estoit en doute si ces Chariotz signiûoyent point qu'ilz voulussent serrer bagage, et s'en aller, ou bien changer seulement de quartier, après avoir tout mangé ailleurs, et continuer encores le siège, attendu qu'ilz sembloient préparer une autre batterie, afin qu'il feust vray ce qu'un Italien (en son
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langage toutes-fois) dist, qn'ils fcroient que Poictiers tout autour ne seroit plus que brèche, et plaltes-f ormes. L'événement monstra que ces preparatifz estoient pour desloger. Car le soir il vint un Laquais du Capitaine Jarrie, qui dist que l'armée de Monsieur approcboit de Ghastelleraud, et qu'on en oyroit l'artillerie le l'endemain au matin, comme il advint. Car des environ mie heure devant le jour jusques sus les dix heures, on oyoit les coups de Canon, qu'on tiroit conti-e Chastelleraud assez furieusement. Tous ceux de la ville furent ijes ermemu promptz à ouvr cctte sonucrio, s'asseurans que le secours
lèvent le tiege de *^ ^ "*
devant poic- s'approchoit , et que cela feroit partir les ennemis de devant
tien, ayants oûif ** ' * *
r2"r ^*^'*"** cette ville pour aUer secourir leurs gens qu^ilz avoient audict Chastelleraud, comme ils feirent si soudainement, et conune ayantz crainte et grande peur, que le Mercredy septiesme du mois, un peu après midy, tout leur Camp fut levé, et s'en allèrent en grande haste vers ledict Chastelleraud. Sur le soir plusieurs de noz soldats sortirent pour aller voir ce qu'ilz avoient laissé : il2 en trouvèrent quelques-uns qui languissoient, et plusieurs mortz çà et là. Ils trouvèrent au logis où estoit le sieur de Chastillon 42. ou 15. pipes *'* de vin . Les bonnes gens du lieu leur dirent, qu'il n'y avoit pas long temps qu'il estoit parti, pour aller après les autres, et qu'on l'emportoit en une litière, oubrancart, par ce qu'il estoit fort malade. Us trouvèrent des hallebardes , et autres sortes d'armes en assez bon nombre, qu'ils avoient laissées n'ayans eu le loisir de serrer et emporter tout , et asseuroient qu'ils s'en estoyent allez, comme gens effrayez et ayants peur. Dieu sçait la joye que toute la ville eut de ce deslogement, poMieliTdu% ^^ ^ ^^^^ ^®P* sepmaines jour pour jour, depuis la redditept sepmaines. tion de Luziguau jusques à ce Mercredy, que Poictiers estoit
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assiégé : car de ceste journée là , ils avoyent faict des coui*ses jusqiies au portes, et occupé toutes les advenues , jaçoit que le Dimanche suyvant, ils avoyent commencé à se monstrer en gros, et camper autour de la ville, depuis lequel jusqués au jour qu'ils s'en sont allez il y a six sepmaines trois jours- Tout le monde par les rues et par les maisons se resjouïssoit et loiioit Dieu d'estre délivré et eschappé de si grand danger, ou il s'estoit presque veu tombé et englouty, entendant dire aux Faisans ou estoyent logez les ennemis, qu'ils disoient ordinairement, que s'il entroyent, qu'ils tueroient tout.
11 fut ordonné que le lendemain , jour tres-solennel entre les Chfestiens pour la feste de la Nativité N. Dame, seroit faicte une procession générale où seroit porté le précieux corps de N. Seigneui^, et qu^on partiront de l'Eglise cathédrale pour aller par celle de N. Dame la grand' au couvent des Cordeliers où il se feroit IPredicalion , poui* exciter tout le peuple à corriger et amender sa vie , estiant tout cei*tain que ces verges qu'on avoit endurées, venoient de Dieu, procession ge-
nerallepour rt-
pour nous punir et advertir de nostre meschante vie : et à mercur mm^i remercier en toute humilité Dieu , d'avoir délivré la ville '•^*de ce siège, et si bien défendue contrôles ennemis. Ce fut une bien solennelle Procession , tant pour les sainctes cérémonies qui y furent gardées et observées, comme à la feste du S. Sacrement, que pour la concurrence d'innumerable peuple de tous estats. Messieurs les Duc de Guise , Marquis de Mayne, Comte du Lude, et le sieur Paule Sforce portoientlepoisle, soubs lequel le grand Vicaire de monsieur l'Evesque de Poictiers "'portôit la saincte Eucharistie, avecq une grande suitte de Chevaliers de l'ordre , Seigneurs, Capitaines, Gentils-hommes, Dames et autres, de tout ordre >
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sexe, et condition. Devant y avoit quatre Trompettes Italiens, sonnans une Musique propre en si dévote supplication : et Messieurs de la Justice, les premiers , vestuz de leurs robbes rouges, et les autres en leurs robbes de Palais , et les Maire et Eschevins , portoient des Torches suivants les Chanoines et Prestres, qui n'avoyent faute de très-bonne Musique. En l'Eglise nostre Dame la grand' on se reposa, et chanta-on les versets de pénitence, Domine non secundum peccata nostra , etc. et avec un chant accoustumé en TEglise , fort doux et pitoyable, et propre à esmouvoir le peuple à compunction de cœur, et à demander pardon à Dieu. Si on estoit esmen de la fervente dévotion de ces jeunes Princes , Seigneurs, Gentils-hommes et autres , et de ces saincts Cantiques et cérémonies , on ne Festoit moins d*ouir sonner les cloches de toutes parts , lesquelles on n'avoit point ouy depuis le commencement du siège. Incontinent que tout fut arrivé aux Cordeliers, tout ce qui peut entrer aux Cloistres, alla ouyr la prédication, à laquelle tons lesdits Seigneurs assistèrent. Là furent expliquez seulement quelques versets des Psalmes , Levavi oculoe meos m numies : Nisi Dominas eustodierit civiiatem, etc. Les histoires de Goliath, David, et Judich, Tous lieux propres à remonstrer que les victoires, délivrances , heureux succez au faîct de la guerre, viennent et dépendent totalement de Dieu : Et pource luy failloit tous rendre grâces du département des ennemis. Et sur ce propos le Prédicateur feit les exhortations accoustumées , excitant le peuple à prier Dieu pour ceux qui avoient si bien et heureusement conduict cest affaire, sans particulariser autrement les incredibles diligences et vertus dudit sieur de Guise, du Lude , et autres Seigneurs , qui y ont tous si bien
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faict, et desquels on a veu tant d*excellens actes, qu'on ne les sçauroit assez louer ny diligemment descrire. Il y eut quelques-uns de Messieurs de la ville et autres qui se ressentens inflniement redevables à ces Princes, Gouverneur, Seigneurs, et Capitaines, Gentils -hommes et Soldats, furent marris que le Cordelier n'en avoit parlé aucunement , et ne les avoit louez ne magnifiez par quelques traicts de recommendation , comme Ton fait coustumierement quand on en a si juste occasion, si ample et véritable subject. Dequoy m'estant enquis, pour Tadvertissement que je sçavois luy en avoir esté faict. Un homme de bien et d'honneur me respondit, qu'on luy avoit dict que mondict seigneur de Guise avoit mandé à ce »iemorabu et
Chrestien dict
Prédicateur qu use donnast bien garde de parlé de luy en son de monsieur de
*■ •• Guise.
discours, en sorte du monde, et qu'il attribuast l'heureuse issue de ce siège du tout à Dieu, auquel seul, toute gloire et honneur en devoit estre référée, sans que les hommes s'en attribuassent aucune part, lesquels n'y ont faict aucun devoir, que par son ayde et sa grâce. Ce qu'on avoit veu tresevidemment en plusieurs choses advenues durant iceluy, comme en son arrivée , et celle du Capitaine d' Aunoux , que les ennemis n'avoient point descouvertes : En l'eau du pré l'Abbesse, es vivres qui estoient en si petite quantité en la ville, en la longueur du siège , es furieuses batteries (qui pius de quatre
mil coup» de
ont esté telles contre les foibles murailles de cette ville, que cmon tirez par
les ennemis con'
les ennemis y ont tiré plus de quatre mil deux cens coups de '»•• ''oictiers. Canon , sans les coups des moyennes pièces et innumerable scoupterie] es assaux, au levement du siège, et beaucoup d'autres choses, qui ne nous ont si bien succédé, que par la providence Divine. Qu'il failloit donc tout référer à icelle , et en toute submission luy en rendre grâces et louanges. Je
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ne sçay si on pourroit trouver advertissement plus Ghrestien , et cœur plus humble et souple devant la Majesté divine , et plus propre à porter sagement une prospérité en aucun jeune Prince, que cestuy-là : Digne à la vérité d'estre descendu par longue succession de Roys, de Princes , et Ducz, de ce grand Capitaine Godefroy de Bouillon, lequel après avoir chassé les infidèles de la terre saincte , estant en l'armée des Chrestiens d'un commun accord esleu Roy de Jérusalem , Quand à son sacre, on luy voulut mettre sur la teste une riche et magnifique Couronne, dist, que toutes leurs conquestes et victoires venoient de Dieu, et que ce ne seroit acte digne de Prince Ghrestien, de porter sur la teste une si précieuse Couronne en la ville où nostre Seigneur en avoit porté une d'espines. La Procession, Prédication, et Divin service finiz, chacun se retira, et passa-on la journée en se consolant et rejoiiyssant les uns les autres.
Le lendemain monsieur de Guise délibéra de s'en aller vers le Roy, avec ceux qu'il avoit amenez, tant pour descharger la ville de chevaux , qu'on n'y pouvoit plus nourrir, que pour aller rafraischir ses gens qui avoyent tant enduré et travaillé. Toutesfois pource que les ennemis n'estoyent pas encores loin, et desquels on eut peu craindre le retour après son département, il ne voulut bouger, (encores que quelques-uns luy voulussent persuader de partir le plus tost qu'il pourroit) jusques à ce que dix ou douze compaignies de gens de pied presque tous Italiens , des régiments des sieurs Petre-Paule '", et don Jan Donat, fussent en la ville, lesquelles le sieur de Sanzay "^, accompaignés de deux cents chevaux , y amena, nonobstant le Camp des ennemis, |t la teste duquel il fcist plus de deux lieues. Il entra avec
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ses compaigoies le Vendredy neufiesme du mois de Septemr bre, un peu après midy : Et sur les trois heures , monsieiir ^^^^'^^ % de Guyse accompaigné de plus de quinze cents chevaux, ^%iuJ!!!^^ sortit pour s'en aller après avok esté salué tres-humblement des Sieurs de la ville, et supplié d'avoir tousjours mémoire d'eux, et que n'ayants eu le moyen de luy faire tels honneurs et traictement, et de luy donner occasion de si bien se contenter d'eux comme il desiroyent , qu'il luy pleust les excuser, et recommader ceste pauvre ville tant désolée à la Majesté du Roy. Que les yeux de tout ce Royaume, et mesmes de toute la Chrestienté estoyent tournez vers ceste Province, où les armées combattoyent pour une si grande querelle de telle animosité. Et qu'attendu que le péril estoit cncores si près, l'ennemy n'estant qu'à cinq ou six lieues, il luy pleust, si le siège revenoit, se souvenir du peu de moyens qui leur restoit pour plus résister. Il print congé d'eux, avec promesses et asseurances dignes d'un tel Prince, et plus que suffisantes pour les contenter, et parlit, estant loué, benist, et poursuyvi de prières et vœuz que tout le monde faisoit pour luy, et ceux qui l'accompaignoyent. Car puisque (comme dict Ciceron après avoir chassé Catilina de Rome) les jours esquels nous sommes délivrez et sauvez de tels dangers ne nous doivent pas estre moins joyeux , illustres , et solemnels , que ceux esquels nous sommez nez, pource que la joye de salut est certaine, et la condition de nostre naissance incertaine , et que nous naissons sans sens et jugement, mais nous sommes conservez avec singulière volupté et contentement : il semble que nous devons bien remarquer ces jours esquels ceste ville a esté si heureusement sauvée, et à tout jamais recommander ces
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Princes et Seigneurs qui nous ont, avec tels périls , si vai}^
lamment deffendus et conservez. Et si, comme dict le Poëte
François,
Ronsard en ^^ prUonnier qui jour et nuict endure
l'hymne de la j^ motiiclei a«x mafiUi awt piedt la chaîne dure^
mort.
Se doit bien re^oMr à l'heure qu'il te void
Délivré de prison :
Ainsi faut-il croire nostre joye avoir esté fort grande pour estre délivrez de telle captivité. Car nous avons bien veu et voyons toute la France en confusion, presque sans Justice^ Les Misères et i^q\x^ ct Magistrats, parens armez contre parens, voysins ^J*'*j5!jJ^^ contre voysins, François contre François, citoyens contre J^w«tw»w«r! citoyens, nourris en mesmes mœurs, usans de mesmes loix et mesme langage : Nous avons veu batailles et rencontrea données, villes assiégées, prinses et saccagées, maisons pillées, plat-pays fourragé. Temples démolis et bruslez, sépultures ruynées , adultères, incestes, brigandaiges, vo^ leries, rançonnemens , luxures et violences non ouyes, les rivières rougies de sang humain, et champs couverts de personnes cruellement massacrées : mais ceste ville et païs par sus tous les autres païs de ce Royaume, a veu et souffert telles misères despuis deux ans en ça. Ce que considérant les autres Provmces, en feront leur profit, et regarderont aux causes les plus hautes et véritables de tels maux, (qui sont la Religion et la Justice ) lesquelles bien et deuë-. ment observées , nous espérons, que comme Dieu a permis, telle affliction tant cruelle et générale, estre advenue pour corriger nos vices, et nous réduire à plus grande cognoissance et révérence de luy. Aussi qu'en brief , ayant pitié de ce Royaume , qull a tousjours monstre avoir en singulière
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recommendation entre tous les autres, dépuis sa première fondation jusques à présent, il le délivrera des calamitez qui Topriment aujourd'huy, muant la malheureuse discorde où il est tond)é, en concorde amiable^ et Fhorrible orage de guerre et sédition qui le tourmente outre mesure, en tranquilité paisible.
Voyla, Monsieur et amy, ce que j*ay peu escrire de ce qui c'est faict et passé par deçà durant le siège, estant encores tout estonné et esperdu pour les maux et ennuys que nous y avons endurez. Je n'ay peu si bien vous le descrire, que j'eusse volontiers désiré. Il y est mort beaucoup de braves et vaillans hommes de guerre, desquels les noms et nombre seront cy après , et grande multitude de peuple travaillans aux plates^ormes et ramparts. Quand aux ennemis, on tient qu'ils y ont perdu environ de trois à quatre mille hommes, tant tuez de main , que morts de maladie , et en ont emmené grand nombre de blessez. On dit qu'il s'en est beaucoup retiré de leur Camp à ce deslogement , voyants qu'ils departoient sans rien effectuer de ce qu'ils avoient dévoré par vaine espérance. Aucuns dient que le nombre de ceuxcy, est bien de cinq ou six mil hommes. Ceux qui consideroient les entreprises des ennemis, et la suitte de leurs ]nouvemens, disoient, que ce siège seroit à leur grand desadvantage, et preparatif de plus grands mal'heurs (comme peu après la grande victoire que le Roy, par l'heureuse conduicte de Monsieur, a gaigné sur eux près de Montcontour, a monstre) et qu'ils y avoient perdus leurs esprits : ce qui est confirmé par le Proverbe , Que les hommes , quand leurs infortimes s'aprochent, perdent principalement la prudence, avec laquelle ils eussent peu empescher les choses
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destinées, ftuoy que ce soit, il est certain que la main de Dieu a combattu pour son Eglise en ce siège et en ceste grande bataille. Deux jours après le siège levé, j'allay autour de la ville pour voir (comme dict Virgile que feisoient ceux de Troye, quand le Camp des Grecs se retira de devant leur ville) les lieux où ils estoient logez, où estoient leurs gabions, tranchées, tantes et pavillons : mais je me suis esmerveillé de voir la terre qu'ils y ont remuée, et des matières qu'ils ont employée à y dresser tout ce dont ils se sont aydez contre nous. Il semble à plusieurs qu'un grand Monarque ou Empereur seroit bien empesché à en faire autant. G'estoit chose hideuse de voir les morts qu'ils ont laissez en l'Eglise et cloistre de l'Abbaye sainct Cyprian *", qui est bruslée, abbatuë et remplie de toutes sortes de lectieres, ordures, vilainies, et infections qu'on sçauroit imaginer. Tous les faux-bourgs ne sont pas en meilleur estât : et toutes les Eglises^ Abayes , plusieurs beaux édifices^ qui estoient à trois et quatre lieiies de ceste ville sont par terre. C'est grande pitié de voir tant de peuple qui y habitoit , puo ahie estât ^* s'entretcuoit , privé de ses biens, et réduit en si grande ?e"sfc^^î«y?f * *"* pauvreté , qu'il ne se présente rien devant leurs yeux qu'un desespoir, s'ils n'estoient soustenus et consolez par quelques gens de bien, qui leur sont autant charitables qu'il est possible : Et vous asseure que despuis le siège levé , il est mort tant en la ville, qu'à trois ^ quatre et cinq lieiies au-^ tour, presque les deux parts du peuple, à cause des maux, ennuys, frayeurs , peines et nécessitez qu'il a enduré, croyez que les yeux augmentent la douleur et tristesse. Entre autres sont morts en ceste ville deux personnages de robbe longue, tous deux recommandez en leur profession', et les*
de Poictiers, 128
quels VOUS cognoissiez : Tun estoit Messire Martin Porteau^ Docteur régent es Droicts , et Doyen en ceste faculté : La vie duquel a esté en ce pays exemple mémorable aux gens d'Eglise (du nombre desquels il estoit) et aux Jurisconsultes , de pieté, charité, justice et toute bonne doctrine : L'autre estoit homme de Palais, mais fort affectionné à la prétendue Religion, qu'on dict qu'après le siège levé , il alla trouver la Royne de Navarre, et aucuns des chefs des ennemis pour leur faire des discours et remonstrances de leur entreprises et de ces gueres. J'ay ouy dire qu'il eut semblable responce à celle que feit Annibal au Philosophe Phormio, quand en Ephese il disputa devant luy comme un clerc d'armes, ou Pilote par livre , de l'office d'un chef d'armée et de tout Tait militaire. 11 mourut bien tost après.
Ceux de la ville craignans qu'on ne fust encores au poinct qu'on peut faire la crise et jugement de ces maux et embrazements, ont esté diligens à faire rompre et brusler tous les gabions, ponts, baricades, et à faire esplanader, toutes les tranchées et fosses que les ennemis avoient faicts : et ont amené en la ville ce dequoy ils se pourroient servir au besoin. Les ennemis avoient laissé à une ou deux lieues de ceste ville de leurs artilleries, et quelques moyennes, ne pouvans les entraîner , qu'on alla quérir incontinent , et les mist on dedans la ville. Ceux qui escriront l'histoire de ce qui c'est faict durant ces guerres de Guyenne, rechercheront plus diligemment les particularitez et tout ce qui se trouvera par moy obmis, ou n'estre venu à macognoissance. Et n'estoit que je n'attends l'heure qu'il me faudra partir, pour quelques miens petits affaires, j'eusse essayé à çn historicr quelque chose, et mesmement en Latin, non en
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intention de la faire publier ( comme du commencement n'avoye-je escrit ce Discours à ceste fin) mais pour le garder pour moy et mes amis. Ce que je laisseray faire à ceux qui ont plus de loisir, et s'en sçauront mieux acquiter que moy. Et ce pendant voyant ce pays tant afOigé , et quaji hors d'espoir d'estre si tost, que je désire, délivré de tant de maux qu'il supporte depuis la révolte de la Rochelle, J'ay délibéré de faire voile ailleurs , ou bien de me retirer en quelque coin, avec ceste belle et gentille devise : spes et fobtuna, viLETE. Et en ceste resolution je feray fin , pour saluer vos bonnes grâces de mes affectionnées recommandations , avec prières à Dieu de vous donner. Monsieur et amy, en parfaicte santé, très -longue et tres-heureuse vie. De Poictiers, ce premier jour de Décembre.
Vosire obéissant et serviahle amy^^ pour jamais,
Mi. LlBERGE.
NOMBRE ET NOMS
Des Seigneurs, Chevaliers , Compaignies et gentils-hommes estants en la ville de Poietiers au paravant la venue de monseigneur de Guise, et qui y ont demeuré durant le siège.
Monsieur le Comte du Lude Gouverneur et sa compaignie.
Ses trois Chefz, nommez le sieur de la Frezeliere, Lieutenant : le sieur d'Ursay, enseigne : le sieur de la Roussiere, guidon.
Monsieur des Chasteliers, le sieur de Santray, et le sieur de Brianson, ses trois frères.
Monsieur de Ruffee son beau frère , et sa compaignie.
De ses chefs, le jeune de la Mothe-Messemay "*, et le jeune la Marcousse.
Monsieur de Morthemar, et de sa compaignie.
Ce qui estoit de la compaignie de monsieur de la Trimouille "', conduyt par le sieur du Rouët "", y estant le sieur deMoulin-frou, guydon.
Le sieur de Fervaques, avec une petite troupe de Gentilshommes de sa compaignie braves lequel estant à cheval pour se retirer, entendant le siège de Luzignan, révoque son voyage: et dist, qu'il voioit le siège devant Poietiers, où il vouloit faire un bon service , à quoy ayant la garde de la porte de la Tranchée^ il s'est employé diligemment allant souvent à la guerre, autant bravement qu'heureusement.
Le sieur d'Argences, commandant à ce qui estoit de la
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compaignie de monsieur le Marquis de Meziercs. Et le sieur de Roigny son frère.
Le sieur de la Mothe-messemay, Lieutenant de monsieur le Marquis de Boisy et une bonne trouppe de sa compaignie.
Les sieurs de Marsayton "*, enseigne : et de Sarzay guydon.
Le sieur de Tricon **®, avec si peu qu'il avoit de la compaignie de monsieur le Clervauxl "*'.
Le sieur de Bayers, commandant à ce qui estoit de la com^ paignie de monsieur de ponts en Sainctonge.
Le sieur dô la Rivière tuitallé '**, avec quelques Gentilshommes de sa compaignie. Et le sieur du Tillou *** son Lieutenant.
Toutes compaignies de Gens-d'armes complectes au com^ mun usage, Et aucunes de celles-cy, asseî bien, eu esgard à d'autres.
Le sieur de Boisseguin, commandant en rabscencé de M. du Lude.
Le sieur de Chemerault "*, Chevalier de Tordre, et un de ses enfans.
Le sieur de Roiiillé **", Chevalier de Tordre, et son fils.
Le sieur de Messignac "*, Chevalier de Tordre, et ^on fils.
Le sieur de la Mesnardiere **' , aussi Chevalier de Tordre.
Les deux sieiirs de Morthemer **•.
Le sieiir de Thouverac, lieutenant de monsieur Davattgourt, et Chevalier de Tordre.
Le sieur du Fresne de Gourge '*•, aussi Chevaliers dé Tordre. Et son frère nommé Vaudeloigne.
Le sieur de Salles, aussi Chevalier de Tordre.
Le sieur de Bruzac, de la Tour de Ry ""*.
Le sieur de Peuvraut.
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Le jeune Ursay sieur de Bre-Jeuilles "* .
Le sieur Bougouyn **".
Le sieur de la Bouvière*
Le sieur de Surymeaux "', du petit Chesnc, des Isles, autrement le jeune Beuze "* , de Rouvre "*, le chevalier de Vanzay : le jeune Deffranez "• , le sieur de la Sestre "* : la Forge de Nossay *"•, et son frère : le sieur des Forges "• : la Sauvagiere *** : le puisné de la Tour Savary "•• : L'estenduere : le jeune de Reaumur *•* : le sieur d'Aubynes : le puisné de Pongnes t le sieur la Laubray *•' et son fils : le sieur de la Poupardiere *•*, et ses deux enfans : le sieur de Travarsay *•* : les sieurs de Guron et Cluzeau, la Bodinatiere *•* : la Frebaudiere *•' : Garreliere "" : FAbbé des Fontenelles "*, en bon équipage, et courageux Gentil-homme : le Prieur de Pamproul, de mesme affection : les deux Cadets de la Roussiere sainct Amand "*, et quelques autres Gentilshommes qui seroyent longs à nommer. En tous lesquels , comprins aucims de Fontenay : sçavoir le sieur de la Gaubionniere : Tiraqueau *" : Boissiere Brisson *'* : les deux Guignefolles *" et autres , estantz avecq*eux en bon équipage. On faisoit estât de tirer du tout cinq cents Corselets à Fespreuve, portans armes d'Ast : et quelques harquebuziers qu'aucuns Gentils-hommes avoyent de leurs serviteurs avec eux.
Compagnies de gens de pied.
Le Capitaine Jean Renault qui gardoit la porte de sainct Cyprian.
Le Capitaine Passac.
Le Capitaine Craux.
Le Capitaine Vacherie.
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Le Capilaine Arsac.
Le Capitaine la Prade.
Le Capitaine Lys "*.
Le Capitaine Bonneau.
Le Capitaine Bois-vert.
Le Capitaine la Salle.
Le Capitaine Boulande.
Le Capitaine Signac.
Le Capitaine Jarrie.
Le Capitaine la Barre Dévalise, venu du siège du Luzignan. Toutes lesdictes Compagnies fort petites et mal complettes : et n'ayants esté, hors mis deux ou trois > jamais que de cent hommes, dont ils n'en mettoient en bataille tel nombre, il s'en failloit beaucoup > et n'eust le tout peu revenir à huict cents hommes, pour avoir aucuns esté dévalisez es sièges ou ils avoient esté , que pour n^avoir esté payez,
£t depuis arriva Monseigneur de Guise,
avec lequel se joinct Monsieur de Monipezac ,
qui avoient en tout gens combaiants :
Premièrement, Monseigneur de Guise et sa maison : Sa compagnie belle et grande.
La Compagnie de Monsieur le Marquis son frère. De la compagnie de Monsieur de la Valette "*. Le sieur de Clermont d'Amboise "*.
Le sieur de Boisjourdain.
Le Capitaine May, une belle compagnie Le Capitaine Montai.
Le sieur de saincte Jaille , Maistre de Camp. Ce qui estoit de la compagnie de Monsieur de Nevers *".
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Le Seigneur de Clairmont de Tallard *".
Les Italiens.
Le sieur Paule Sforze "", commandant aux Italiens, suivy de trente Lancespezzades, et deux cents six harqnebuziers, desquels estoit le chef le Capitaine Luce.
Le sieur Jean des Ursins, cent chevaux légers.
Le sieur Agne de Cerys '•*, cent chevaux légers.
Le sieur Francisque, Comte de Sacendello.
Huict Gentils-hommes Parmezans.
Dix-huict Gentils-hommes Italiens, de bonne volonté, qu'ils appelloient entr'eux, Advanturiers.
Vingt harquebuziers du Capitaine Petre-Paule.
Le sieur Adrian Bâillon , et quelques chevaux avec luy.
Le sieur Vespasien.
Le Capitaine Jean Anthoine.
Le Chevalier Vautoure.
Le sieur Alexandre.
Le sieur Palmerin Rangon.
Le sieur Astany Grevissen, et quelques autres Italiens, tous en bon équipage, toutes leurs compagnies complectes de deux cens chevaux légers.
Nombre et nom$ de ceux qui estaient avec Monsieur de Mont" pezac quand il alla trouver Monseigneur de Guise, et vint avec luy audU Poictiers.
Sa Compagnie.
Des compagnies de Messieurs le Comte de Tande *'* , et du Duc de Sommes *".
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Du iMarqois de Rançon.
l>u sieur d'Estrée"*.
Et de Monsieur le Marquis de Villars**^, à présent Admirai de France.
Nombre et noms des Capitaines et gens de pied.
Le Capitaine Baranceau.
Le capitaine Bort.
Le capitaine Loup, au moings son Sergent.
Le capitaine Barrouille.
Le capitaine Porcheulx.
Le capitaine Beaulegue.
Le capitaine Beau-champs *".
Le capitaine Sainct Martin.
Le capitaine Porget : Tous lesquels avoient tiré de leurs compagnies ce qu'ils avoient peu mettre à cheyal^ qui estoit peu : car tel d'eux n'en ayoit que treize, Tautre dix-huict, et les autres d'avantage.
Plus les cent Reistres qui ne servoient en la ville sinon venant les alarmes , quand on se preparoit pour l'assaut, que ledict sieur des Chastelliers , frère de mondict sieur le Gouverneur menoit par la ville, en forme de patroûUle, pour empescher quelque mauvaise entreprinse. Et deppaàs arriva le régiment de Monsieur d'Aunoux^ qui sont les compagnies de
Monsieur d'Aunoux.
Le capitaine Fressonnet.
Le capitaine Calverac.
Le capitaine Caussevege.
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Le capitaine la Regnaudie *"*.
Le capitaine Prunay.
Le capitaine FArtusie.
Le capitaine la Radde.
Le capitaine Bourg.
Le capitaine Cossard.
Le capitaine la Ferté.
Plus six compagnies de la ville, toutes armées , revenans à plus de mir morions, et deux cents corcelets, desquelles estoient chefs et Capitaines les sieurs le Bascle, de Lauson > Rabi, Mourant sieur de la Vacherie, Fressinet, et de Nouzieres. Il y avoit aussi qpielques autres habitans qui n'estoient soubz les Enseignes desdictes compagnies , lesquels toutes fois se mettoient en devoir aux occasions. De tout cela ne se pouYoit tirer d'estrangers trois mille hommes.
NOMBRE ET NOMS DE CEUX
Çui sont morts es sièges de Luzignan^ Niort, et Poictiers.
t^emierement, le Dimanche de Caresme-prenant que ledit Luzignan avoit esté surprins par des trahistres Lieutenans du sieur de Guron, estant desja toute Tannée des ennemis en nombre de dix-huict mil hommes ou plus à Tentour de la ville et Chasteau, fut miraculeusement recouvert, y estant le Capitaine Bourg : et avec luy
Le capitaine la Serre, blessé, et depuis mort.
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Le capitaine Bourdeliere, blessé , et depuis decedé. Le capitaine Jarrie blessé.
Nombre et noms des morts et blessez au siège de Niort.
Le capitaine la Marcbe , du régiment de Monsieur le Comte du Lude, blessé, et depuis mort.
Le capitaine Flojat^ mort.
Le capitaine Corbon, mort.
Le capitaine la Radde blessé aux deux jambes. Le capitaine Jean Regnault blessé en la bouche. Le jeune Guron en un bras '".
Le sieur de Carbonniere, brave Gentil bomme, mort. Un Gentil- homme nommé Feguiere, Provençal , mort. Le commissaire de Fartillerie , nommé Morlon, mort. Le capitaine Gardouche enseigne colonnelle, mort. Le capitaine Imber-ville, Lieutenant de Calverac, mort. Le capitaine Bruxaille, Lieutenant de Corbon , blessé. Le capitaine Fressonnet , blessé.
Un Anglois Capitaine de Myne, nommé Treton, mort.
j4u siège de Luzignan, et reddition dUceluy.
Le Capitaine Paillerie, mort au paravant la composition.
Nomifre et noms des morts et blessez au siège de Poictiers.
Le sieur de Brianson , mort.
Le capitaine Vacherie, mort.
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Le capitaine Craux, mort.
Le sieur de Nuicts , mort.
Le capitaine Bagny, homme d'armes de la eompaignie de monsieur le Comte du Lude, mort.
Le capitaine Calverac, mort.
Le capitaine Launay, gouverneur du sieur de laMoussaye deBretaigne, mort.
Le capitaine Herbiers "', mort de maladie.
Le capitaine Sarrasson Italien , ingénieur, mort.
Maroiiette honmie d'armes de la eompaignie de monsiem* le Comte du Lude mort.
Le jeune Lage "*, de la eompaignie de monsieur de Buffec, mort.
Traversay "••, mort.
Le jeune Grand-champ, de la eompaignie de monsieur de Morthemar, mort.
Le capitaine Hayette mort.
Le frère du capitaine Bois-vert "*, mort.
Le Chevalier de Vanzay, mort.
Le sieur de Tailledde, mort de maladie.
Le sieur d'Aunoux, maistre deChamp des bandes de Piedmont, mort.
Le jeune Relay, homme d'armes de la eompaignie de monsieur le Comte du Lude, mort.
Le Chevalier de Gascour , nepveu de monsieur d'Aquitaine, mort.
Le capitaine du Chasteau, mort d'une pièce qui creva entre ses mains.
Le fils du sieur de Lage *'* , homme d'armes de la cwnpaignie de monsieur le Comte du Lude blessé en un bras.
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L'enseigne du capitaine Bonneau , blessé.
Le Lieutenant de Fressonnet , blessé.
Claude de Pehu , Gentil-homme Picard, homme d'armes de la compagnie de Monsieur d'Estrée, blessé à la brèche, dont il est mort.
Chastelux, homme d'armes de la compagnie de Monsieur deRuffec, blessé.
La Tour-Archier , de ladite compagnie, blessé.
Vallerie, homme d'armes de ladite compagnie, blessé, (ju'on dit mort depuis.
Le sieur de Rouvre , mort.
Le jeune Pépinière, mort.
Le sieur du petit Chesne, mort.
Du jour de Vassaut de Bochereuil.
Le jeune Montai , mort.
Le capitaine Passac, son Lieuteûsuit, mort.
Le sieur de sainct Remy, blessé.
Deux de ses Gentils-hommes le voulans lever, tuez.
L'enseigne du capitaine Arsac^ blessé.
Le Trompette de Monsieur de Glmnond de Talatd un bras emporté.
Le capitaine Guitiniere, blessé.
Le capitaine Porcherie , lieutenant de la Prade , un peu blessé.
Le capitaine Barron-ville , blessé.
Le capitaine Porcheux , blessé,
liC capitaine Regnaudie, blessé , et depuis mort.
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Un Gentil-homme de la compagnie de monsieur le Comte du Lude nommé Régnier **% blessé et depuis mort.
Le capitaine Cossard , blessé.
Monsieur de THommette, blessé, d'un coup de harquebuzade.
Le capitaine Bourg mort ce jour, mais de mort naturelle.
Le sieur de Pallys en Bom*gongne, ûls du Guidon de Monsieur de Guise homme d'armes de sa compagnie, mort.
D'Aubynes , une main emportée.
Nombre et noms des Italiens morts et blessez durant ledict siège.
Le capitaine Yalere , frère du maistre de Camp des Italiens blessé en la cuisse, et depuis mort.
Le capitaine Luce , conducteur des gens de pied Italiens , mort.
Le capitaine JuUes Parmezan , mort.
Le sieur Ludovic, mort.
Le capitaine Joly, mort.
Le sieur Fillot, mort.
Le sieur Rossinmort.
Le capitaine Fabij, blessé : et plusieurs autres, tant Italiens que François, Gentils-hommes et Soldats morts et blessez , desquds on n'a prins les noms , n'ayant proposé les faire rédiger par escrit. Entre autres il y eut un Italien qui fut blessé à une sortie , qui estoit logé avec le sieur Jean des Ursins , riche Seipeur et de merque :
Son nom on Ta souvent en la main , mais à présent la mémoire en est escartée.
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L'on dressa une maison pour les blessez Italiens , avec vingt licts , où ils estoyent traictez. Plusieurs blessez , sont guaris , et plusieurs morts '•*.
On a obmis aussi quelques GentUs-honmies qui avoyent suyyi monseigneur de Guise, desquels on n'a remarqué particulièrement les noms , estants des l'heure qu'il entra en la ville, à la guerre, où il failloit penser à autre chose, et le siège levé , il s'en alla tantost après ; mais tous estoyentils braves et affectionnez , entre lesquels estoyent les sieurs Daugier, et des Aubris, le capitaine Ville-maigne, et plusieurs autres.
Des simples soldats François morts, il y en a un grand nombre. On avoit pour eux dressé un autre logis au Collège de Gellassy '**, avec environ de quarante licts ,^où aucuns sont guaris , les autres décédez. Mais là et ailleurs , il en est mort un grand nombre, et tel que se présentants les occasions pour faire force en un lieu, il y avoit telle diversité de dangers, et en divers lieux, et si peu de soldats, que pour s'entre-secourir d'un lieu à l'autre on estoit en peine, et failloit bien là de la discrétion. Des Soldats et habitans de la ville , que blessez que morts sur la place, il s'en peut bien trouver environ de deux à trois c«is.
Outre ceux de la ville cy dessus nommez , les sieurs de la Riche Lieutenant criminel, Assesseur, Delbene sieur de Quinsay, Vidard, Ghasteau, des Moulins, deTraversay, de Nouzillet, Pallustre advocat du Roy, et Chessé procureur du Roy, de la Bidoliere, et autres Conseilliers *•*, Advocats, Procureurs, Bourgeois , et Marchans ne manquoyent en rien de leur devoir. Je vous puis asseurer que j'en ay veu plusieurs de ceux-cy s'aller présenter en très bon équipage aux
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dangers quand il en a esté besoin , et faire toutes autres choses qui leur estoient possibles. Tout y alloit bien. Et par ce que les diligents et prudents conseils sont inutiles , quand on les exécute avec négligence et impnidence, la vertu, obéissance et diligence du peuple y estoit merveilleuse, n'estimant impossible chose aucune qui donnast espérance de parvenir à la fin désirée : comme souvent est le propre des hommes, de se rendre facile avec la volonté et avec Tesperance, ce qu'avecq' la raison semble estre très-difficile. Tous y faisoientbien leur devoir *•'.
LES EPITAPHES LATINS ET FRANÇOIS
qu'on a mis gt âpres, soifT de divers Autheors, faicts presse tous durant le siège - et tels qu'on les a mis sus les Tombeaux des occiz , afûn que si qu'elqu'un ne les trouve bien faicts à son gré, et si bien que les deffuncts le meritoicnt , qu'il ne s'en prenne à personne en particulier, et qu'il excuse ceux qui pouvoient dire lors qu'ils les faisoient (aumoins aucuns)
Si natura negat, facit indignatio venum.
Les Muses , à la vérité, n'estoient pour lors en bonne disposition, et en trop grande seureté. Qui donnera occasion à tant de gentils Poètes qui sont par nostre France, d'en faire de meilleurs, et recommander à la postérité ses braves et excellents personnages qui sont morts si vaillamment en une si saincte et si juste querelle. On a mis les premiers, ceux de quelques-uns qui sont morts au paravant le siège.
Epitaphe du Capitaine Cadillan , qui fut tué à la rencontre de Jazeneûil.
Passant arreste toy, et grave dans ton cœur Le nom et la vertu d'un brave Capitaine Si jamais il en fut, que la Parque inhumaine A clos en ce Tombeau en sa première fleur.
En cet âge il avoit un entendement meur, Un modeste maintien, une accointance humaine , Une asseurance , un port , une façon certaine , Qui promettoient de luy une illustre grandeur.
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Son nom fut, Signoret de Cadillan, lequel Par les armes s'est faict en œnt lieux immortel , Servant Dieu et le Roy d'une invincible flamme,
Il fut en combattant blessé à Jazeneiiil En la cuisse , d'un plomb : son corps est au Cercueil , Son nom à la mémoire, et Dieu cherist son ame.
Renati Haij Rordellerij , Centurionis è Ludei Comitis cohorte, qm in arce Lusigniaci, quam perduelles insidijs et proditione Legati et signiferi Guronis prsefecti arcis cœperant, recuperanda, sulphurei pulveris igniti flammis tota facie et altéra manu semiustulatus , et dum hostes aditu posticœ arcis januœ profaibet, saxi mole è summa turri obtritus, concusso et fracto cranio, decimo quinto die post receptam arcem , obijt , mense Feb. 1569.
Ut qui conatur rapidas extinguere flammas,
Saepe solet mediis ipse perire rogis :
Sic Lusigaiaci castrum , quod fraude doloque
Hosti prodiderat perfidus arte Sinon :
Dum fortes aliquot repetunt , adimuntque receptum.
Hostibus, et régi dum sua restituunt :
Inter quos aditu dum Rordellerius hostes
Instantes prohibet , vique manuque premit - Proditor hune summa saxi petit improbus ictu
Turri, ustum vailtu pulvere sulphureo.
Sed dum semianimis vidit castrumque receptum ,
Et pulsos hostes , cunctaque tuta suis , Nunc mortem, inquit, nulla conditione recuso,
Quem voluit patriœ causa salusque mori.
Haud aliter scuto quondam ïhebanus ab hostc
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Saucius accepto fortiter occubuit.
Major at bic, patriae quod sic generosus in armis ,
Pro lare, pro sancta relligione cadat.
Hinc beat extinctum merces uberrima cœlo.
Et faraam ac titulos maximus orbis babet.
Joachi. Corbonij Xantonensis, è veterana Cohorte D Brissaci, Centurionis, qui Comité Ludeo Nyortum obsidente , dum in urbem, quà disjectus erat murus, irrumpere conatur, plumbi globulo confossus, occubuit, mense Jullio. 4569.
Dum primus patriae pellit Corbonius hostes
Et vallo et mûris , primus ab hoste cadit.
Ut tu Dardaniœ quondam contingere primus
Littora dum properas Prothesilaë cadis.
Iste Nyortanis fractis, dum mœnibus audax
Insilit, indigno sanguine tingit humum.
Militibusque viam monstrans cadit hostia primus ,
Urbs bac ut posset conditione capi.
Ast hoc ut fiât , patria pellatur et hostis ,
Posthac Corbdni pectora quisque gerat.
Du mesme , imité du Latin précèdent.
Corbon montant des premiers à la brèche
Et Tennemy du pays repoussant,
Tout le premier sur le mur s*avançant
Sentit le feu d'une mortelle mèche.
Ainsi jadis de la première flèche
Prothesilas, tu sentis le trenchant,
Quand le premier du rivage approchant
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De voir l'Asie un beau désir t'aléche.
Devant Nyort Corbon à prins sa fin , Ayant monstre aux Soldats le chemin , Et a quel pris la ville on pouvoit prendre.
Suyvez , Soldats suyvez ce noble chef, Car autrement vous ne devez attendre Que des-honneur sur vous, et que méchef.
Du Capitaine la Marche , qui fut blessé devant Niort , dont il est mort depuis.
Sans avoir eu du Faisant aucun blasme
J'ay faict la guerre , dont je me sens avoir
Un grand honneur , pour tellement me veoir.
En combattant vaillamment rendre l'ame.
Marche Soldat, que mon loyer t'enflamme,
A faire ainsi pour ton loz recevoir ,
En soustenant avec tout ton pouvoir
La loy de Chbist , que chascun tant reclame.
Mais en tes faicts, te souvienne que force
Est tyrannie , et une simple escorce
De la vertu , fors qu'en juste querelle.
Et qu'il ne faut pour acquérir honneur
Fouler le simple, voler le Laboureur,
Mais les deffendre, et dompter le rebelle.
EORUM QUI IN PICTAVIENSI
PBOPUGNATIONE OGCUBUERUNT,
Francisci d'Allonij Briantonijj frairiê Ck>miti8 Ludei,
QtjANTCS in argolicas Troiœ pro mœnibus Hector.
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Arma tulit fcrvens acies, et castra petivit Grajugcnum, ia médias yolvens incendia classes : Tantus in anna ruens patriae perterroit hostem Sœpe Briansonius, vario discrimine belli Tcrtia cum premeret Gallos furialis Enyo.
Hic Dionysiacis audax et fortis in arvis ( Pugnandi incensum ardenti cum pectos amore Flagraret) documenta dédit tirtutis^ et almae Quam pietatis amans esset , patriseque cadenti Pectore quo vellet forti et succui*rere dextra.
Ât cum Pictonicis insurgere mœnibus hostem Vidit et infesto cingentem milite muros, Quam saepe erumpens cunços virtute fugavit Scloporum , fulvœ licet ater nimbus arenae Eriperet cœlum, et densis mucronibus hastdË Oppositis staifeAt , horrenda tonitrua cannae Et Yomerent, fragor ac nostras obtunderet auxes.
Ast bac dum virtute juvat discrimine tanto Mœnibus arcere hostes, forti et pectore clara Vulnera pro patria excipere^ et pietate, focisqne ^ Immani torquens murales pondère pilas Machina, cervicem violento fulmine fregit , Et caput, indignum ! glacies ceu fntulis ictu Fragmina dissiliens in mille, cadaver inane Liquit y et aërias abijt mox vita sub auras.
Hic Italas urbes , mores hic norat Iberos ^ Viderat et nostro divisos orbe Britannos.
Gratia, forma, decus, pietas, candorque pudorque Huic inerant lenerœ primo sub flore inventœ.
Hune domus amissum flevit Ludea genusque
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Nobilium et proceres, adyersus laxit et hostis. Amisso at fratres crudeli funere, tandem Mœrentes charo fratri posuere sepulchrum.
Epitaphe du feu sieur de Biianson , frère de Monsieur le Comte du Lude.
Celuy qui dans Poictiers d'un indompté courage Vint le premier aux mains entre picques et dars, Tenant sa Targe au poing suyvi de ses Soldars Qui la teste baissée à tirer faisoient rage :
D'un Canon vomissant un foudroyant orage Contre son chef armé le brisant en cent pars, Son corps soigneux tumbant sur les sanglant rempars, Ore est icy gisant au printemps de son âge.
O preux de Brianson des Daillons Tesperance , Tes parents et amys regrettent ta vaillance, Aussi font bien ceux-là qui estoîent tes haineux.
Si en paix j'ay loisir, je voiie à la mémoire Mes vers, qui sonneront la Daillonide histoire, Où j'iray déterrant tes actes belliqueux.
Epitaphe d'Anthoine de Sainct Jean,
sieur d'Aunoux , maistre de Camp des bandes de
Piedmont.
Je suis d'Aunoux : si tu veux d'avantagi0 Sçavoir de moy , saincte postérité , Lis ce qu'on a des guerres recité D'Henry second, Prince de haut courage.
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Durant son règne , il ne s'est faict voyage Où des premiers cogneu je n*aye esté , Ayant\lesja monstre ma loyauté Au Roy François en la fleur de mon aage
Le Bourguignon , l'Espagnol , le Lombard , Et qui pis est nostre propre Soldard Rebelle au Roy, à senti ma main forte.
Que veux-tu plus? je diroy' volontio^ De quelle mort je mouni à Poictiers , Si les vaillans mouroient d'une autre sorte.
In eundem.
N. Rapin.
Quid juvat hos cineres moritura omare tabella.
Et magnum vana deterere arte decns?
Ista qnibus nihil est proprijs virtutibns actum
Dentur, at huic alla est mors superata via.
Ludovici BilHj Frunœi, Cenlurionis é velerana cohorte D. Brissaci.
Ergo tôt invictas animas tôt fortia corda, Quale Troia viros genuit , quales tulit Argo , Hauserit occultis discordia fœta venenis Francorum ? et rapidis permiscens omnia flammis Tartareo exiliens lœtho gaudebit Erynnis?
En domus insignis Garnutum è ûnibns, isto Bello sublatos fratres in funere yidit Prunea, nec bello illis nec pietate minores
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Quos aut Mœonij cecinit, vel musa maronis.
Nam pedibus premeres cum ingentes hostium acervos Jamaici , ob patriœ leges ritusque sacratos , Nata major obis, média pugnaxque phalange Occumbis victor, victis dum spe arduus instas.
Aller at hoc tamulo clausus , dum fortiter hosti Obsessae urbis , scloporum cuneisque resistit Occidit, horrendo cum glans emissa boatn Tormentis apices piunasque et mœnia pessum Dejicit, aggestomque solo mox sequat acervum.
Hos ergo extinctos depactos sanguine laudem Fratres pro patria et jure et pietate focisque , Nunc promissa pijs œtemsB prsemia vitae Non peritura béent, fama Isetaque sub auras Vivat inextincto per secula nomen honore.
Epitaphe de messire Loys de Billy, de la maison du Prunay, Capitaine de gens de pied des vieilles bandes, qui fut blessé le 23. jour d'Aoust 4560. à la brèche du pré TAbbesse, et mourut le 30. dudit mois.
Cy dessous gist Pranay, lequel suivant la trace De ses nobles ayeulx , et de toute sa race , De son Dieu et son Roy pour la juste querelle , S'opposant courageux à la tourbe rebelle Qui d'un cœur trop outré de rage et de furie Faict la guerre à son Dieu , son Roy, et sa patrie, Apres s'estre trouvé comme un brave guerrier Soubs Brissac le trespreux de vaincre coustumier En cent et cent dangers , et en telle tempeste
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Avoir esté navré par deux fois en la teste, Apres s*estre trouvé en ces guerres civilles Mille fois en combats et en assaux de villes, Enfin pour toy, Poictiers, à l'estroict rédigé D'un extrême péril , sa vie a prodige , Repoussant de tes murs le cruel adversaire Qui faisoit tout effort de te prendre et deffaire. Monstre bon Cytoyen , que d'un tel bénéfice Tu n'es ingrat, offrant pour luy sainct sacrifice D'humble oraison à Dieu , afin que par sa grâce Il luy vueille donner au Ciel heureuse place.
Autre à luy-mesmes.
Comme le Marinier vogue à tous vents sur Mer
Sans craindre aucunement le dangereux naufimge, Et bien qu'il aye veu plusieurs de son lignage L'un en ce gouffre icy, l'autre là s'abismer :
Ainsi le fort Prunay n'a point craint de s'armer Pour exercer son bras au martial ouvrage , Apres trois frères mortz : car un noble courage Soit à vie où à mort ne cesse de ramer.
Doncques ainsi mourants, d'un renom perdurable Augmentent pour jamais l'histoire vénérable Des Billis de Courville et de Prunay aussi :
Laissant cy trois Prélats conmie belles estoilles Qui luisent en sçavoir, en mœurs et en souci , Pour servir aux Chrestiens de Timon et de voilles.
Du Capitaine Bourg.
Dans l'azuré cristal de la plaine uËtherée Où les nobles héros d'un sommeil gracieux
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Reposent à l'entour du sainct throsne des Cieux Hors de ce fresle corps mon ame est séparée.
A choisi pour jamais sa demeure asseurée , Et mes os cy dessoubs dedans ce Tumbeau vieux (Péage naturel) reposent ocieux Pour se rejoindre un jour à l'ame bien-heurée.
Combattant pour mon Roy j'ay vescu jusqu'icy , Je suis mort combattant , pour son service aussi , Je suis mort bien content d'avoir fait mon devoir,
De soustenir le droict de sa saincte querelle : Je suis mort mal content , n'ayant sous son pouvoir Ployé Teffort mutin de la secte rebelle.
Du Capitaine Calverac.
Si jamais la Gascongne hardie et violente Et preste à bien servir la France et son Seigneur Porta dedans ses flancs homme qui eust le cœur Noble, et Famé qui fust vive, prompte et ardente :
A bon droit, Calverac, grand espoir et attente De ton pays guerrier , tu t'es acquis cet heur Que d'estre au premier rang et au premier honneur Que peut avoir celuy qui d'honneur se contente.
Apres avoir passé par mille et mill' hasars.
Conduict et reconduict en Piedmont tes Soldars, Tu voulus veoir Poictiers , et ses remparts défendre.
Là planté sur la brèche, ainsi comme un rocher. Foudroyé d'un Canon on te veit trébuscher, Et peu de temps après à Dieu ton ame rendre.
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Facherij Centurianiê é Martiguea cohorte.
En jacet hoc tumolo fœlici numine quodam
Pallada qui pulchrè norat utramque simul.
Qui dum spiraret suavem virtutis odorem ,
Mirandus doctis magnaminisque viris :
Tempora trajectus violento fulmine plumbi,
Pictonicis dumhostes mœnibus arcet, obit.
At qui pro patria et jure et pietate , focisque ,
Laudatae fortes occubuere neci :
Hos laude illustri memori lœtata labore ,
Omnibus in chartis fama loquetur anus.
Sic tua, Vacheri, virtute et laude perenni
Post fata et cineres usque superstes eris.
Du Capitaine Vacherie, du régiment de monsieur de Martigues.
De qui est ce corps mort cy dessous estendu?
Helasl c'est d'un vaillant ethardy Capitaine, Qui deffendant son Roy et l'Eglise Romaine Et sa vie, et son bien , en fin a despendu.
Par quel hazard fut-il à telle fin rendu?
Ce fut devant Poîctiers là haut près d'une pleine , Chassant les ennemis par audace hautaine , D'un tertre qu'il avoit quatre jours deffendu.
Lors pour trop s'advanoer incapable de crainte, Il récent en la teste une mortelle atteinte , Dont il tr^uscha mort aux pieds de ses soldars.
Heureux qui peut laisser si parfaict tesmoignag^
de Poictiers. ]49
De sa force et prouesse , et qui peut d'aage en aage Faire courir son Nom entre les estendars.
Guidonia Montalij Carbonerij.
• Quem chara è patria avulsum, quem dulcibus arvis
Pannoniis mayors Turcica in arma tolit , Ssevus amor belli et splendor virtutis avitœ.
Hue verse et retalit ReUigionis amor.
Impia nam Gallos cum in bella yocaret Erynnis ,
Hocque pium et rex pars altéra marte forent : Pictonicisque truces dum hostes immanibus ansis
Mœnibus irrompunt, sacrilegnmqae cohors :
Aggeri et eyersis yiolento fulmine cannse
Mûris asto ansns pellere tela mann.
Âst ego dmn patrise et régi f œlicibns armis ,
Quam sua nobilitas exerit aima fidem Persolyo, cuneis scloporum eyertor et armis,
Sulphureique ignis grandine conficior.
Hinc corpus frater sacrata bac sede locayit.
Et tabula bac justas intulit inferias.
Ut nostra œtemis mandentur nomina fastis ,
Quilibet et similes stemat ad astra yias.
Du sieur de Montai, dict Carbonnieres.
Moy que Mars arracha de ma chère patrie
Pour combatte les Turcs aux doux champs de Hongrie ,
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Que riionncur de ma race et de la guerre auâsi
Se faisant, pour la foy, feist retoorner icy,
Alors que d'une part la furieuse France
Avoit l'équité saincte et son Roy pour deiïense ,
Et que l'autre party de volleurs et meurtriers ,
Meirent audacieux leur Camp devant Poictiers.
Nostre rempart ver^é de coups d'artillerie ,
J'osay dessus la brèche attendre leur furie :
Et faisant le devoir que la Noblesse doit
Au pays et au Roy , soustenant un bon droit ,
De grans coups d'arquebus, qui pleuvoient sur ma face
A la fin je tombay roide dessus la place.
Mon frère en ce lieu Sainct a choisi mon Tombeau.
Ma mémoire honorant de ce sacré Tableau
Afin qu'avec le corps ma vertu ne soit morte,
Et qu'un chascun aprenne à mourir de la sorte.
Christophori ffesselini Gascurtij equitis Meliiensis.
Qui cupis effigies cujus sim nosse viator,
Siste pedum gressus carmina ut ista legas.
Hesselinorum genus est mihi, nobile stemma.
Et me prsepinguis terra Picarda tulit.
Tum vidit puerum Melite ^uvenilibus annis ,
Gaudentem longœ scandere transtra ratis :
Turritos mox in Turcas sacra arma ferentem
Signavit mérita me cruceRelligio.
Nec pavidum yitam tumidis exponere in undis ,
Nec timidum assidue castra labore pati.
Jam poteram officie Melitae pugnasse décennie
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Ad patrios merui quando redire focos.
Chara ubi tantisper patrui me cura morata est.
Gallia dam meret tertia in arma ferox.
Tune ego pro patria belli pars esse cupivi ,
Turpe agitare putans otia tuta domi.
Pictayiique videns insurgere mœnibus hostem,
Nectentem longas obsidione moras.
Sustinui urbanis , miseri succuiTere et urbi ,
Urbi quœ patria est , altéra facta mihi.
Dumque super muros et propugnacula persto ,
Hostibus adversis qua potui arte nocens :
Fulminis ecce globus duplices cum poplite coxas
Frangit, et octava cogit obire die.
Gratulor at fatis , tali quod contigit hoste,
Proque fide et yera relligione mori.
Nam cruce candidula quae sum pia vota professus
Persolyi, et dignus laudibus interij.
Du mesme.
Il ne faut plus aller à Malte pour combatre L'ennemy de la Foy, ni monter sur la Mer, Pour aller voir si loing Tinfidelle s'armer Contre la saincte Eglise, et la vouloir abattre ,
Le François en sa Loy nouvelle , opiniastre Qui a faict à nostre huis les guerres allumer , Nous est comme le Turc, fors qu'on ne voit ramer Tant de vaisseaux sur Teau dont il nous puisse battre.
Ainsi , noble Gascourt , ta Croix n'est démentie En mourant à Poictiers, combien qu'une partie De toy feust obligée en autre région.
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Tu es» mort combattant Tinûdelle Hérétique, Tu es mort deffendant nostre Foy Catholique , Estoit-cc pas le vœu de ta Religion?
Du Capitaine Passac.
Apn» avoir cherché les hazards de la guerre Kn Escosso , suivant le sieur d'Epanviliers, Kt Houbs lo Duc do Guiso , honneur des Chevaliers, Avoir veu Mets et Rome , et la Toscane terre :
Aprt»» avoir esté si heureux tie conquerre L'onscigno Colonnelle, entre les bons guerriers Du Seigneur de Givry , m'avançant des premiers Pour lever le drapeau qui se perdoit grand' erre.
I>opuiB Buyvant mon Roy , et son meilleur party, Contre lo Huguenot huict ans jeoombaty Soubs le Comte du Lude , et y finy nui vie :
Je mouru d'un boulet la teste me fendant Au faux-bourg de Poictiers la brèche défendant , Où la gloire j'acquis que tant j'avois suyvie.
Du Capitaine L'Aunay.
François arreste ioy , et eoteniil regarde Que la seule vertu grave dedans les Cieux D'un Capitaine hardy les foicts victorieux :
Contanple que jamais en un' ame eouharde ,
£t dans un laaobe corps un bon cœur ne se gnrde : Contemple que oeluy qui se veult glorieux Assoir comme Héros à la Table des IMeux, Et sa vie et son corps à tout péril hazarde.
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Comme ce de L'Aunay ce hardy conducteur
Et preux et brave chef, qu'en sa première fleur
Repoussant des mutins la fielleuse rage , Mourut, ayant esté des ennemis Teffroy :
Or fut>-il mal-heureux de mourir jeune d'aage ,
Mais heureux de mourir au service du Roy.
De Claude de Pehu, sieur de la Motthe,
homme d'armes de la compagnie
de Monsieur d'Estrée.
Sous les mignards accords de ton Luth gracieux A Pimpré tu soulois joUer chants de victoire , Las 1 il faut maintenant que j'anime ta gloire D'un vers psalmodiant ton trespas glorieux.
Car quand en nostre France un Mars séditieux Armoit tous les mutins pour raser la mémoire D'une Religion qu'aucuns ne veulent croire, Encores qu'elle soit approuvée des vieux.
Ce Pehu Noyonnois fort accord soubs d'Estrées Deffendoit vaillamment les brèches et entrées Dedans ce grand Poictiers , ceint de ses ennemis :
Lors qu'un coup de Canon tombant des roches baille Et jette dessus luy tout un pan de muraille , Dont le neufiesme jour en ce Tombeau fut mis.
F. Chouart.
FIN
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EXPLOICTS DES DEUX ARMÉES
Royale et Protestante, dépuis le siège de Poictiers , jusques au siège de sainct Jean d'Angely 1569. tiré des plus véritables Historiens "".
Les Princes perdent quelques semaines devant Poictiers. La ville est commandée de montaignes incommodes aux assiégez : mais la battrie lente et molasse leur donnant loisir de se fortifier à la brèche, et craignant les assaillants de faire ailleurs nouveaux efforts avec pareil succez : desja la disette pressoit les Citadins , affoiblis de plusieurs Capitaines, avec grand nombre de Soldats. Et la mortalité affligeoit le Camp des Princes : comme voicy que ceux-là rencontrent un moyen opportun de liberté , et ceux-cy un plus honneste subject de descamper. Le Duc d'Anjou sçachant l'extrémité des assiégez et le commencement de dissipation de Farmée Protestante pousse les Chefz d'icelle à prendre de deux advis Fun, ou de desgager Poictiers, ou de laisser perdre une place importante où plusieurs de leurs confidans estoient enserrez, 11 assiège Chastelleraud '•*, et fait brèche : les François ^^f}^^^^ ^^^^ en veulent la pointe , les Italiens la disputent, en fin le sort du dé la leur donne. Hz viennent bravement à Fassaut, les François dédaignent de les suy vre : et les assaillis les laissent monter jusques à la brèche, mais d'une brusque salve de scopeterie terrassent les plus déterminez , puis à coups de main contraignent les autres de se retirer en confusion , laissants sur la brèche cinq enseignes , plus de deux cens cinquante hommes morts, et grand nombre de blessez, dont
153 La bataille
plusieurs moururent en suitte, ce fut le septiesme jour de Septembre -1569. ainsi le siège fut levé.
Retraite de Ces Princes advertis de cette soudaine retraitte la pren-
Monsieur.
nent pour une espèce de fuitte : marchent aussi toute la nuict en queue , passent les rivières et se rangent en bataille pour y forcer le Duc , ou le faire tirer à Tours , où le Roy sejournoit alors.
Geste sy soudaine retraicte fut faicte avec telle diligence , promptitude et bonne conduitte des Maistres de Camp, quelle doit estre remarquée pour un notable traict de guerre , de faict on n'eut Jamais estimé que le remuement de tant de pièces d'Artillerie et d'un si grand Camp comme estoit c'estuy cy, se peust faire si soudainement , et sans desordre , ce qui occasionna comme j'ay dict les Princes de suivre jusques au Port de pilles où les coureurs trouvèrent bameres de nombre d'infanterie que son excellence y avoit laissé , l'Admirai adverty que le passage luy estoit deffendu y en- Esi-armouche yoYSL quclqucs Rcgimeus d'Arquebusiers pour y attaquer
du port de Pelle.
l'escarmouche , Briquemaut , Beauvois , la Nocle , et la Serre commandés d'y mener leurs Cornettes , Soubise et ses Poictevins, avec quelques autres Cornettes marchent ensuitte pour entreprendre si l'occasion se presentoit : Les deux premières Cornettes donnent vivement, mais ils ne peurent passer outre, le Lieutenant Bricquemault y fut faict prisonnier, Soubize '*® y perdit beaucoup des siens , entr' autres l'aisné du verger '*" en Poictou, ainsi l'Admirai fut contrainct passer la Creuse, entre le port de Pile et la Haye en Touraine résolu de forcer son excellence en un combat gênerai ; mais tout le jour se passa en escarmouches, y ayant un ruysseau qui les empeschoit de se joindre , ainsi les protestants furent
de Moneontour. 159
contraints de repasser la Creuse et la Vienne' et se rendre à Faye la vineuse faute de vivres.
L'armée de Monsieur grossissoit d'heure à autre par le^^^'^J^^i moyen de TArriereban, repassa la Vienne avec son armée, ***"** '*^*"*' Tavant-garde conduitte par Monsieur de Montpensier, luy menant la bataille , tira droit à Loudun.
L'amiral adverty de la resolution prinse de luy donner la ^^ ^^'/Jl^" ^ bataille, s'y résolut par la requeste Importune des estrangers, et de la présenter aux pleines de sainct Cler , village à deux lieues de Montcontour.
La plaine estoit longue et large de demie lieue , sans aucun arbre, fors d'un petit noyer qu'elle avoit à son milieu, la pleine toute emblavée , et les seillons si menus , et de terre si tendre, quelle sembloit sablon d'Estampes, qui faisoit qu'elle ne pouvoit nuyre aux Chevaux, au reste si unie que soixante mil hommes n'y eussent paru plus haut les uns que les autres.
L'armée de Monsieur estoit pour lors de huict à neuf mil „ ^ ^^'^f* „ ^
* l'Armée de Mon-
Chevaux, de seize à dix-huict mil Fantassins y comprins six *•*"'*• mil Suisses de Combat , et quinze pièces d'Artillerie.
Celle des Princes de six mil Chevaux que François que ,. .^^J"** ^ Reistres, huict mil Arquebusiers, et quatre mil Lansequenets, six Canons, deux Coulevrines, et trois mousquets, ayant l'aissé le reste à Lusignan.
L'admirai avoit mis le régiment de ses Cornettes à droit, et quelques autres à gauche, se tint au milieu , son régiment estoit de cinq Cornettes , deux des ordonnances du Roy : la sienne , dont estoit Lieutenant , Saragosse, la Rivière "^^ portoit le drapeau pour y commander celle de Reauvois laNocle, absent pour maladie celles d'Avantiqui, d'Autricourt, et du
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Marquis de Retel •", T Admirai avoit une autre Cornette de Gentils -hommes de sasuitte, le reste des Cornettes estoit i
derrière , et l'infanterie disposée , comme le lieu et Toccasion 1
le Youloit. La bataille Conduite par le Comte Ludovic "*, '
Campée un peu derrière tirant sur gauche avec son infanterie , et les Lansquenets : L'Amiral fit avancer la bataille, et |
gaigner Moncontour que la Noue *** et la Loue *^* avoientdesja |
prins, y faisant mener rArtillerie croyant n'en avoir plus ^
affaire. L'Armée Royalle venue en la pleine d'où estoit party l'Amiral , apperçeut l'avantgarde protestante gaigner pays , advertirent Monsieur deMonpensier"',queroccasions'offroit de deffake la retraicte des ennemis, on y envoya nombre de compagnies pour les rompre, Moûy *®' est chargé, son Lieute- i
nant tue plus de cent sur la place , le reste est poursnivy, un |
petit ruisseau couvert d'arbres , marescageux, mal-aisé pour la Cavallerie arresta la poursuitte , l'Amiral commande qu'on fist alte , que toute l'armée n'estoit pas comme on croyoit , \
les rassure, somme Mansfeld *^* Colonnel des Reistres d'effectuer ce que tant de fois il luy avoit promis , ordonna les Cornpaignies comme bon luy sembla, se délibère d'attendre le ]
reste et passer la joiu'née.
Pour bien représenter la Charge, il vous faut dépeindre le naturel et assiette du lieu où la rencontre se fit, vous j
avez veu l'estenduë de la pleine où les protestants se pre- '
senterent au combat, laquelle ils avoient quitté ne croyant pas, comme j'ay dict , que Monsieur voulut accepter la bataille pour ce jour, ils furent donc pressez de descendre I plustost qu'ils n'eussent faict, la descente de cette pleine n'est point royde, c'est pourquoy ils pouvoient laisser courir leurs Chevaux en toute liberté, toutesfois plus ptatte et
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unie du costé de Moncontour, duquel coste ceste pente rencontre plustost le ruisseau dont nous vous avons parlé, borné de grands saules et arbres : les protestants repassèrent le mesme ruisseau, contre Fadvis des plus vieils et expérimentez Capitaines vous avez veu cy dessus l'assiette j^^H^^^ ^ et estenduë de la pleine qui se vit du depuis ensanglantée de la mort de tant d'hommes , il vous faut dire quelque chose de Moncontour. Moncontour "® anciennement n'estoit qu'un Chasteau eslevé sur une assez haute et roide Montagne, garny de ses fossez et murailles bonnes pour le temps, et assez deffenduë de coups de traict : la retraicte duquel estoit une haute et forte tour qui luy estoit pour donjon, fossoyé et muny de tout ce qui luy faloit pour aculer une armée qui eust de principal but voulu tirer ailleurs, y a environ deux cens ans que cette place sise sur les bornes des François et des Anglois, qui tenoient toute la Guyenne, servoit a la fleur de lys de retraicte asseurée contre ceux qui vouloient poursuivre les coureurs de France : car les François y tenoient leur frontière aux Poictevins et Anglois , qui sortoient de Poictiers ou de Touars, lesquels enfin ennuyés se résolurent de leur enlever ce siège des mains par Guichard d'Angle '" , le sire de Partenay ***, Perceval de Coulongne "' et trois mil autres Poictevins avec quelques Anglois leur donnèrent : ce fut en Aoust. \Z1\ . La campagne où l'Admirai disposa ses trouppes s'esloigne
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vaux ***, fort unie en la plus-part , couverte de terre déliée
et non plus fascheuse que celle que nous vous avons dit
de S. Cler , l'armée avoit les rivières de la Touë **'* et la
Dive***, la première à droit , et l'autre à gauche, voyant
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tontes ses troupes fist avancer la bataille plus à droit , dont il donna la charge au Comte Ludovic avec trois canons et une coulevrine^ prenant la charge deFavant-garde, ayant avec soi, Puigreffier *", la Noue, Telligny, et quelques autres qui avoient charge de deux canons, deux longues , et deux mousquets , et le Comte de Mansfeld pour Chef des Reistres , desquels Q avoit distribué près de la moictié à la bataille, conrnie aussi de Lansquenets que Granvilars conduisoit. Tous lesquels après avoir baisé la terre firent protestation les uns aux autres de mourir plustost que reculer, L'Amiral usa de cette ruse , de mettre un arquebuzier en chacun rang de Cavallicrs, pour disposer sa cavallerie, il sépara les cornettes Françoises , et Allemandes , il en mist deux de Reistres avec deux de Françoises , comme les der-* niers de Tavant^garde estoient celle de ses hommes, et celle vjrméedevji^ d'Acicr (qui conduisoit la sienne en personne) flanquées à "*'*'*"• droit de deux cornettes de Reistres, tenant tousjours leur
forme de bataillon ; au flanc gauche de ses cornettes Françoises, estoit le Capitaine Ramiers^ avec sa compagnée d'Arquebuziers pour enfans perdus , et à leur costé trente harquebuziers à cheval, de la garde d'Acier, tous ces harquebuziers un peu plus adyancez que les cornettes , plus haut, tirant toujours à costé droit, estoient la cornette domestique de TAmiral , et trois autres qu'il conduisoit, flanquée d'un costé de quatre à cinq cornettes Allemandes que Mansfeld commandoit , et de l'autre de deux compagnées d*arquebuziers de la Doge , et un autre devant TAmiral , quatre compagnées dévoient combattre, qui pource estoient un peu avancées, le reste de l'avant-garde s'avançoit tousjours ainsi plus outre en forme de Rataillons jusques à Moûy^
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et la Loue, qui estoient en teste avec leurs Regimens secondez demesme nombre de Reîstres. Ainsi de la bataille^ qui estoit en ordre beaucoup plus haut à la main droitte , tirant vers Ervaux, combien que toutes ses troupes se de* vançoient les unes les autres : ce n'estoit pas de droit fil ne en teste, ains comme tirants à di'oitte afin que F Amiral qui restoit au fonds et en queue de toutes les compagnées peust voir de loing la disposition , contenance, et desmarche de Tannée Catholicque, et soudain y pourvoir selon Foccurence. Telle estoit la disposition de la cavallerie protestante , pour le regard de Finfanterie, celle de Favant-garde estoit en masse t^ant forme d'un gros bataillon , que faisoient les Lansquenets, soubs la charge du Baron de Greselée, et de Granvillars : flanquez des deux costez des Régiments d'Arquébuziers François, de Mes ■'*, Rouvray, Bricquemault le jeune, d'Ambres '**, et du Chellar, aussi tost que ses fantassins AUemans sentirent le point de la charge venir, ayant tous baisé -la terre , protestèrent tant à leur Chef que les uns aux autres, mourir plustost que reculer. Au reste ce bataillon estoit soustenu par quatre troupes de cavalliers, que François que Reistres : ordonnés comme j'ay dit ailleurs, Finfanterie de la bataille faisoit autre bataillon, des Régiments de Baudiné , Mombrum *•* , Blaçons , Mirabel , et Virieu. Toute Farmée estoit en blanc , la Cavallerie avecques ses casaques blanches, les Reistres, et toute Finfanterie, tant Françoise qu'estrangere, avoient vestus leurs chemises blanches, la Jecole •** au surplus, et Fécharpe de taffetas , jaune et noir , Monsieur, après s'estre quelque peu advancé en la pleine , et avoir faict venir les principaux Ghefe , disposa les troupes à la façon Françoise : qui est de diviser la Masse d'une Armée
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en deux parts , qu'on nomme advant-garde et bataille , qoelques-fois si Tannée est fort grande on en faict trois, et à ces deux-cy on adjouste une arrieregarde pour soustenir lesdeux premières troupes si elles sont enfoncées , et secourir les bandes qui en auroient besoin, et aussi pour r'allier tant ceux qui pour un long combat auroient perdu, ou égaré leurs drapeaux , que pour arrester les fuyards , et les contraindre à faire teste.
Non seulement le François divise son année en trois batailles , mais presques toutes les nations de ce temps , façon de faire qui semble prinse (comme une infinité d'autres , que les ignorants des vieux siècles attribuent chascun à sa nation) des Romains lesquels pratiquoient presque tousjours cela, notamment es journées plus signalées, si quelqu'un désire en cette disposition une telle tierce trouppe, il l'eust peu trouver es bandes des Mareschaux de Camp ; lesquels tenants le derrière de la bataille , n'estoient là que pour r'allier , comme je vous diray.
L'avant-garde se composoit de lacavallerie, tant Françoise, qu'Allemande, et Italienne. Des François estoient les Princes Dauphin '** , Duc de Guise, Martigues *" , Ghavigny *" , la Valette ***, et plusieurs autres Capitaines : la trouppe desquels n'eust sceu estre moindre de deux à trois mil chevaux. Des Italiens , le Gomte de saincte Fior, le Gomte Paul Sforce , les Comtes d'Isti, Santelle "", et plusieurs autres, avec leurs trouppes , approchans de mil chevaux , bons et bien équipez, l'Infanterie tenoit forme d'un gros bataillon , que faisoient le Régiment des Suisses, conduit par le Colonel Glery, qui devoit estre de huict mil hommes, mais il fut reduict à quatre. Cinq Régiments François et Italiens pour les flanquer
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és deux costez, condoicts par les Capitaines la Barthe , Sarlabous *" , les deux Isles, et celuy d'Aunoux. Pource que la pleine estoit belle et large , rArtillerie fut départie en deux : huict pièces pour Tarant-garde, et sept pour la bataille, rangée à la teste des Bataillons. Devant ces troupes de Gavallerie et gens de pied , on avait avancé , ( à la façon Françoise ) un nombre de jeunes gens , tant de cheval que de pied, pour servir de coureurs et attaquer les premiers le combat. A tout cela commandoit le Duc de Montpensier , lequel fit tenir tel ordre à son Avantgarde, les Suisses, et leurs flancs d'harquebuziers , comme prests d'aller à la charge , furent mis sur la droicte ; et devant luy advança Martygues , qui devoit charger le premier , après que les enfans perdus de la cavallerie , qu'il avoit devant luy auroient faict leur première charge, Martigues estoit suivy par le Prince Dauphin : lequel accompagné de Chavigny, avoit à sa droicte le Comte de saincte Fior, Marie et Paul frères **®, avec Caries de Birague "* , suyvis de leurs Régiments , la pluspart Italiens. Apres le Prince marchoit, pour soustenir tout ce que dessus. Le Duc de Montpensier ayant à costé deux mil Reistres : conduicts par le Lantgrave de Hess *'®. les deux Comtes Reingraff frères '". Comtes de Vvistembourg , de Bassompierre *", et Schomberg *", qui commandoient à dix huict cornettes. Et pource que le Duc de Montpensier se doutoit que les Suisses qui luy faisoient la droicte, ne chargeroient pas, s'ils n'estoient flanquez, et soustenus de la cavallerie Françoise : destina pour leur costé gauche les Duc de Guise, la Valette, et plusieurs autres Capitaines, avec leurs compagnées qui les asseuroient de tout hazard.
Toute cette masse alla furieusement à la charge , comme je vous diray après vous avoir représenté la bataille, laquelle
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se composoit, des Ducs d'Aomalle *** , de Longoeville ***, Mareschal de Cossé *'• , Tavannes *•' , Marquis de Yillars , la Fayette "% de Toré "•, Carnavallel •**, la Vauguycm "• , Villeguier *", Vatan, Vesigny, de Mailly ***, Greau, et plusieurs autres Capitaines , qui pouvoient tous faire trois mil chevaux de combat , le Comte de Mansfeld conduisoit mille ou douze cens hommes, le Marquis de Baden *** pareil nombre, ainsi la bataille ayoit près de quatre mil Reistres , rinfanterie estoit ainsi disposée que l'avant-garde , en un bataillon de Suisses, ayans sur les ailes les Bourguignons et Espagnols, quatre régiments François.
Conduits par Cossins, le Jeune Montluc **'^ , Goas, et Ranoe, qui ayoient sept grosses pièces devant eux. A toutcel^ commandoit son Excellence, qui ayoit un peu derrière à costé droit les troupes des Mareschaux de Camp pour r'allier et faire le devoir que dessus : Tous ces bataillons avoient en Teste leurs enfans perdus , comme j'ay dict à l'avangarde , voicy Tordre que chascune compaignée avoit en la bataille, pour démarcher quand le signal du combat seroit donné , Monsieur voulut estre entre le Marquis de Baden et les Suysses. Et pource sur le point de la charge il commanda au Duc d'Aumalle de mener les Reistres du Marquis qui estoit à sa droicte, le Mareschal de Cossé avec ses Compaignes, et le Comte de Mansfeld '** avec ses Cornettes enfermoient les Suysses à gauche. Devant son Excellence, Camavallet avoit 50. Gentils-hommes, pour charger les premiers, sur le costé droict du derrière de son Excelence, se mit Biron avec ses compagnons Mareschaux de Camp, et leurs troupes.
Telle estoit la disposition de Tune et l'autre Armée, leur Rang, et leur ordre pour aller à la charge, lesquelles à mesmes temps, se meslerent furieusement comme vous en-
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tendres; Tavannes monté sur un haut pour reniarquer (par le Commandement de Monsieur) la contenance des protestants , rapporte que Dieu luy presentoit occasion de deffaire ses ennemis, et s'il youloit donner bataille il estoit temps, Monsieur loiiant Dieu de grande Allégresse, comme son visage le Tesmoignoit, faictes marcher au nom de Dieu , dit-il, sans rompre Tordre des batailles , les deux Armées furent prestes le Lundy matin sur les huict heures.
Le Canon des protestants commança le jeu, et si heureusement qu'il ne perdoit un seul coup, celuy des Catholiques luy respond assez tost avec plus de bruict, mais moins de dommage encores qu'il jouast trois coups contre un , l'Artillerie des Avantgardes commancent aussi leur jeu, à qui Yomiroit plus de feu, de sang, de morts, et de malheurs.
Tavannes qui avoit recongnu la Campaigne , et les advenues , dict qu'il falloit retirer un peu à gauche pour avoir plus de liberté de combatre, et couper chemin aux protestants et pour éviter la furie du canon , l'Amiral changea aussi les siennes , Alors commança de marcher les enfans perdus harquebusiers , destinez , à lavant-garde , droit au bourg qui couvroit partie de l'Armée protestante, si qu'ils leurs firent quitter, non sans la perte de nombre de ceux qui le tenoient : le reste forcé de se retirer sous leurs Régiments , là les Languedos et Dauphinois avancés en la valée Traitre furent si vivement chargez, que leurs compagnons voyant à leurs yeux la perte des leurs se retirèrent au gros de l'Armée quijacommançoit à marcher pour donner fin à ce que les enfans perdus avoient ja commancé , les Prédicateurs Catholiques exhortent un chascun au devoir '", les Princes de
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NavaiTe et de Condé exhortent les leur, leurs remonstrent
la conséquence de ceste journée.
Sur ce Tavannes raporte à son Excellence que c'estoit trop temporisé, qu*il failloit donner, que le Canon les inconimodoit fort, que le jour se passoit qui pourroit empescher une victoire entière ( de faict les deux Armées demeurèrent en alte depuis sept heures de matin jusques à trois heures après mydy, attendant qui marcheroit le premier, ce pendant que le canon joiioit de part et d'autre), Monsieur de Montpensier commança de marcher Résolument à la charge, commandant à Martigues de faire charger les coureurs, les Protestants se voyant saluez de deux ou trois cent harquehusiers, tournèrent court à gauche ; et changeant le trot au galop , donnèrent si brusquement sur Moûy, et son Régiment , qu'abandonné par les deux cornettes de Reistres , qu'on luy avoit destiné pour seconder : et son Régiment Rompu, fut forcé de quitter et se retirer et garantir sur les gens de pied, qui espouventez se débandants peu à peu , joiierent en fin a qui courroit le mieux , les enfans perdus les premiers, qui descouragea les autres. En mesme temps les Ducs de Guyse , et la Valette, vindrent au grand trot, à leur abbord y eut grand eschet, d'Antricourt, oppiniastré dans la meslée, pressé de se rendre, ne le voulant faire y laissa la vie et ceux qui l'avoient suivy, et passant outre, le reste se voyant sans chef couroient espars ca , et là, en ceste meslée y en demeura beaucoup de part et d'autre, prenant la mesure de leur tombeau sur la poussière de ceste campaigne.
L'Admirai ce neantmoins, qui pouvoit juger à peu près de l'événement de la bataille, (pour la grande praticque des armes , le long cours de ses vieux ans; et qui plus est la soi-
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gneuse remarque des évenemens divers qui ont coulé devant ses yeux à la suitte des guerres, tant estrangeres que domestiques luy a moyenne) conseilla les Princes de se retirer le plus couvertement et avec la moindre suitte qulls pourroient : mais tant de cavalliers se jetteront à leur suitte qu'ils se virent plus de serviteurs la moitié que le train ordinaire de leurs maisons ne portoit : ce qui n'aida pas à encourager ceux qui virent, ou entendirent peu après cette retraitte : laquelle leur fit d'autant plus soupçonner le malheur prochain que la chose leur avoit esté secrette. Mais laissons ceux-là abandonner leurs drappeaux, pour suivre les plus eschauffez au combat.
Conmie les batailons se virent près de la meslée, les Protestans firent avancer les harquebuziers , leur criant qu'ilz ne tirassent qu'aux chevaux, et de cinquante pas , ce qu'ilz firent, et non si soudainement, que les Reistresne fussent des-ja à la charge, lesquelles furent vives et furieuses des deux costez; et pour avoir crié, aux chevaux, compaignons, aux chevaux, il y en eut si grand nombre de blessez qu'ilz ne peurent servir du depuis. Les fantassins de l'Amirai après avoir tiré chascun leur coup, ne furent paresseux à s'acommoder et monter les chevaux du canon, qui estoient proches d'eux, les autres du mieux qu'ilz peurent.
A cette charge l'Amiral fut blessé entre le nez et la joue , vjmirai bieué. faute que les compagnée qu'on luy avoit ordonné pour le couvrir, et combattre devant luy, avoient estez à la charge plus tost qu'ilz ne dévoient, se trouvant en telle sorte meslé parmy les Catholiques, que si le Comte de Mansfeld ne l'eust desgagé, il ne s'en fust jamais tiré.
L'Amiral se servant de la ruse dont usa Marcellus General
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de r Armée Romaine, lequel se voyant pressé de forces plus grandes que les siennes, fit crier par les siens victoire, victoire , ce qui estonna ses ennemis , et luy donna moyen de se sauver, où bon luy sembla.
Cette mesme ruse fut praticquée par SpinoUa, de nostre temps contre les François qui venoient au secours de Genes> qui fit crier sur les fossez de la ville , victoire , au plus chaud du combat , mais une mesme ruse ne réussit pas toujours à mesme fin.
Mais pour avoir la veuë trop arrestée sur le chamaiUis de ces deux avant-^gardes, nous ne voyons pas marcher la bataille par le commandement de son Excellence, la resolution de laquelle ne pouvant souffrir un si long repos, incertain du succez de son avant-garde qui ja estoit aux mains, couchant de son reste, se confiant en Tassistance de Dieu protecteur des Royaumes qui le servent, et qui jusques là luy avoit supporté la main , impatient mesme que rinfanterie commançast fist partir de sa droitte tous les Reistres , soubz la conduicte du Duc d'Aumalle, et du Marquis de Baden, le canon des Protestans tirant toujours sans cesser, tant sur la cavallerie que fantassins.
Son Excellence s'avança si fort sur les Suisses du Colonel Phiffer **" , et leur General Meru *" , avec les autres Bataillons, demeurèrent fort en arrière; Mais comme j*ay dit, il trouva un autre ordre et meslinge degens-darmes qu'il ne croyoit. Premièrement, son Excellence fut saluée par quatre vingt ou cent harquebuziers à cheval, et d'autant que la cavallerie s'assuroit que ces harquebuziers avoient fait un grand eschet, et que les Reistres les avoient encores mieux secondez, les François teste baissée, se jetterent parmy
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l'escadrou : et donnant jusques à la cornette , forcèrent de quitter la place à tous ceux qui avoient suyvi son Excellence, quelque devoir que peussent faire les Ducs de Longueville, Tavannes, Camavallet, et Villars, voyez le danger où se precipitoit ce jeune Prince pour le service de sa Majesté , voila le danger où Monsieur se mist, auquel je n'ay que dire , sinon que la boiiillante chaleur du François , n'admet aucune considération quand il se sent picqué ou d'honneur ou de quelqu'autre respect, qui luy fait volontiers laisser toutes maximes. A ceux de qui le défaille sang ne les dispense moins dételles généreuses hardiesses, que le longaage et vieille routine des guerres les rend sages à prévoir l'événement de telles et trop soudaines entreprises. Somme que la charge fut grande des chevailliers blancs sur les casacques croisées, tellement que les plus assurez drappeaux commançoient à tirer arrière , comme s'ils eussent voulu demander secours au Mareschal de Cossé : lequel n'avoit poinct encore desemparé la gauche des Suisses : et qui mesmes les avançoit au pas, pour estre à temps comme il fut au secours de tout le party et pour dire le vray sans luy la bataille n'estoit plus, et peut on au vray remarquer en luy, que toutes ses entreprises, pour n'avoir jamais esté des plus soudaines, d'autant plus les a on veu heureusement exécutées, comme chose meurement délibérées , sont quelquesfois les plus seures en exécution ; Tout à temps Tavannes courout aux Suisses, qui leur fit doubler le pas, pour aller a la charge, marchant en teste le colonel Meru , le Mareschal de Cossé puisné de Brissac, s'avançant fit aucunement tenir bride aux Protestants , lesquds modérèrent un peu leur pas, pour se reserrer; En fin le comte Ludovic, avec ses troupes,
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que François, qu'Âllemans donnèrent vivement sur le Maréchal de Cossé, Comtes de Mansfeld, Tavannes et autres, qui flanquoient le costé gauche des Suisses , là fut vaillamment combatu de part et d'autre, tant à coups de Lances, Coutelas, que de Pistolles, Flmpetuosité et furie de laquelle nos Gens-darmes François yont au combat , ne permet pas que le chamaillis dure si longuement que faisoit celuy des Anciens, chascun desquels s'affrontant à leur partie , ne déplaçoit de la que le plus heureux n*eust rendu son ennemy mort, ou devotieux à sa volonté; Mais nous, pour nous asseurer plus en la diablerie de nos Pistolles , que des Armes vertueuses ; Jettant la pistolade en courant à Fennemy , nous passons outre, comme veut le cheval poiu: recharger où prendre Testoc , Le malheur cest que le plus souvent les compagnées ennemies se trouvent si esgarées après la première charge, qu'il faut demeurer un long temps pour se r' allier, attendant la seconde meslée, comme il advint icy : car après s*estre bien bourrez à la première poincte, et se voyants desrangez, il fallut se retirer pour se reunir. Mais les Protestans se virent en si petit nombre , et les Catholiques si à propos rafraischis et soustenus , tant par les compagnées des Mareschaux de Camp, que des Suisses qui bransloient pour en avoir la fin , qu'ilz perdirent Fenvie de recharger, ce pendant son Excellence eut le loisir d'estre r'affraischy d'un cheval , par le moyen du Marquis de Villars, qui se trouva bien à propos, lors que Biron ****, avec les troupes des Mareschaux, (ordonné pour r'allier) se vint mettre contre les Suisses, pour les encourager, et faire marcher contre les Lansquenetz; mais ne demeura guieres, qu'estre r' allié le Mareschal, Comte de
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Mansfeld, et son Excellence de l'autre costé des Suisses, tous ensemble retoui*nent à la charge : Sur ce Biron, avec sa compagnies (ausquelles tous ceux qui fuyoient, et autres qui avoient égaré leurs cornettes, s'estoient joinct et r' alliez) avoir encouragé les Suisses, et mesmes leur avoir dict qu'ilz suivissent seulement. Vont droit pour fondre sur le reste des Protestans , la plus-part desquelz print party de se retirer au plus tost qu'ilz peurent : Les autres joincts avec ceux de l'avant-garde, qui pour mesme occasion, (ne pouvans soustenir le choc du Rue de Montpensier) les alloient r'encontrer, pour en masse se retirer du mieux qu'ilz pourroient, avec le champ de Bataille, quittèrent rheur et la gloire entière de cette journée à son Excellence : contrainctz de misérablement abandonner les Lansquenetz à la cruauté des Suisses leurs anciens ennemis : lesquelz entrans, comme par la brèche que les harquebuziers François avoient faite dedans leur bataillon, les mirent pour la plus-part en pièces, encores que plusieurs d'eux, mains joinctes et genoux en terre , s'escriassent , Bon Papiste, bon Papiste moy. Gomme de fait beaucoup estoient Catholiques , pour le peu d'acception, qu'à cette sorte de gens, de celuy qui avec bon appointement premier les enrooUe pour le maniement des armes. Lassez neantmoins de frapper, plus que de tuer, furent en fin contraincts , par l'importunité de la Cavallerie Françoise, de leurs laisser les occasions de gémir et de pleurer aux autres, qu'ilz prindrent comme à leur service, et s'en ayderent despuis, presque comme de goujats. De quatre m'd , ces deux cens , ou environ , eschapperent leurs sanglantes mains , et près de sept cens, qui mieux armez, et mieux ingambes que lespre-
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miers, scenrcDt des le commeneement du frottis, présager la venue d'un si piteux orage , escampans des premiers, avec la plus-part de Tinfanterie Françoise, qui ja long-temps avoit débusqué , comme je vous ay dit cy dessus. Près de trois mil harquebuziers s'estoient rangez avec ses Lansquenetz , qui eussent tous senty la mesme foreur du Victorieux, n'eust esté quelques Chefz François, et Monsieur,, qui vrayement généreux, se contenta de l'honneur, que Fheurese yssuë de si remarquable bataille, luy apprestoit, commandant qu'on pardonnast aux François. Mil ou douze cens neantmoins demeurèrent là pour engraisser la plaine de Gron , et servir de marque éternelle à la journée de Moncontour, que les Protestans perdirent, tant pour la faute de cœur des fuyards, que pour l'indisposition de leur Cavallerie : le gênerai curieux de couvrir le petit nombre des siens, les voulut estendre en Haye, pour donner apparance aux Catholiques de beaucoup plus qu'ils n'estoient, et pour ce moyen les avoir refroidis du Combat, couler en paix ceste journée en laquelle à peu près il se doutoit bien de n'emporter l'Avantage que les Catholiques asseurés de qui y estoit gaignerent pour avoir mieux disposé leurs Cavalliers en gros bataillon, lesquels donnans, comme à corps perdu, parmy ces bayes de casaques blanches, les enfoncèrent et mirent hors les rangs la plus grande part, quelque gresle d'harquebuzades qu'on peust faire pleuvoir sur eux. D'ailleurs, les Reistres ne les pouvoient soustenir contre c'est effort, car pour combattre séparez, contre leur façon naturelle et ordinaire , furent enfin rompus par les Catholiques; somme qu'ils perdirent bien peu de Cavalliers tant pour la grâce que les espérons firent à ceux qui Arpen-
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terent, des premiers , (pour marquer les logis à Partenay, voire à la Rochelle et Angoulesme , et plus loing, s'ils eussent ozé aller) que pour le peu de charges que firent ceux qui restèrent , lesquels estants, unis soudain après la premiere et seconde charge, meirent à la retraicte, qui leur fust à la yerité plus honorable que le combat passé.
Tdle fut donc Tissue de la bataille, en laquelle les François, Allemans /Bourguignons, Italiens, Suisses, Flamans, et Lansquenets, esprouverent suffisamment la dextérité des uns, et des autres, avec assez de loisir, le combat ne dura plus de deux heures.
Le Duc d'Aumalle, de Biron, avec les Mareschaux de Camp , de Tore , et plusieurs autres se mirent à la chasse des fuyards , et les suyvoit , Monsieur avec le reste de F Armée , sage , et bien conseillé en cela par les chefs, qui luy disoient que le General ne doit jamais empescher sa personne (en laquelle sembloit se reposer , le bon et mauvais heur de toute l'Armée) à la poursuitte des fuyars , d'autant que le péril qui luy en peut avenir luy est commun avec le moindre Soldat de ses troupes. La fortune qui n'a d'acception du petit au grand s'irrite ordinairement contre ceux qui esblouis en leur prospérité, trop chaudement poursuivant leur bon-heur, la suitte toutesfois ne fut pas longue.
Monsieur poursuivant au pas les Protestans , ne s'arresta que la nuict ne le surprint , qui fut à Sainet Generou *" sur la Touë , et après estre descendu de Cheval rendit grâces à Dieu, de luy avoir faict obtenir une victoire si signalée au proffit et contentement du Roy son frère; puis despescha le Mareschal de Guise' vers sa Majesté pour l'en advertir qui estoit pour lors à Tours, qui en reçeut un mervdlleux
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plaisir, dcspcscha soudain Ambassadeurs vers tous les Potentats ses confederez pour les faire participer au mesme contentement qu'il en avoit.
Quatre Mil Lansquenets moururent en ceste journée. Quinze cents soldats François, trois cents Gens-darmes, beaucoup de Chevaux, de vallets, de goujats d'hommes de nom, Puygreffier, Biron *"* frère de celui qui conduisoit Tavant-garde, Sainct Bonnet "^', cornette de la compaignée de l'Amiral. La Noue derechef prisonnier avec Acier *** et autres , le bagage des Reistres pillé, celuy des François estant plus avancé vers Nyort et Parthenay , se sauva , le Duc n'y perdit gueres d'infanterie, mais de cavallerie , cinq à six cens et beaucoup de blessez, L'aisnéRheingrave, le Marquis deBaden, Clermont de Dauphine *•* , peu d'autres de qualité : Il advient peu souvent qu'on sache bien receuillir les fruicts d'une signalée victoire, l'infanterie des Protestants estoit dissipée, et leurs gens de cheval, Reistres Pour la plus-part, mescontans pour le deffaut de leur solde et perte de leur bagage , une chaude poursuitte eust en apparance produict de deux effects l'un; ou leur deffaicte, ou leur retraicte en Allemagne , deux mois de paye les y pouvoient faire condescendre; Et l'aisser le résidu de ces forces à la dévotion des chefs , encores entiers, c'estoit donner le moyen à l'Amiral advisé chef de guerre, de receuillir, les pièces du NauiBrage, r'adouber le vaisseau desbrisé , puis au printemps rejetter nouvelles troupes aux champs , ravager diviser provinces , et porter en fin la guerre aux portes de Paris joinct que ces courages abatus se receuillirent en bref, par la présence de leur Princes , au lieu que sur ceste fraische espouvante , on les pouvoit r'enfermer en quelque place qui donneroit achèvement à la guerre. Ainsi
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discouroient les mieux avisez : mais les autres trouvant aysée en cest effroiy la reprinse des places occupées par les Princes en Poictou Xainctonge , Angoumois , le Duc suit leur resolution : et pour prémices de conqueste s'achemine à Partenay, mais il n'y trouva que le Nid, place vuide et portes ouvertes, les Princes au premiers bruits avoient gaigné Nyort, et de làsainct Jean D'Angely; qu'il assiégea, ainsi que le discours suyvant vous fera voir.
Fin de la bataille de Moncontour,
fiiUje î>e &l 3em t^'^n^elu
SIEGE DE SAINCT JEAN D'ANGELI
le 46. octobre 4569.
Les guerres civiles ne sont qu'un perpétuel flux et reflux de pertes et conquests, Poictiers avoit esté un Théâtre sur lequel les Princes avoient à leur ruine joiié le premier acte de leur Tragédie , voicy que maintenant au reciprocque , Sainct Jean d'Angeli s'en va terminer les victoires du Duc d'Anjou. Le Duc enflé de la prospérité de ses victoires vient le 46. Octobre assiéger Sainct Jean : mais il n'en trouve pas les approches tant aisées que les autres.
Sainct Jean d'Angeli **• est une dés principales villes de Xainctonge après la capitale, située en un fonds, assez bien murée, et fossoyée. L'Abbaye de Sainct Jean, qui donne le nom à la place, est fort ancienne : de laquelle l'eau bat le pîed, et luy sert de Chasteau pour garder, et descouvrir toute la plaine. Le costé de Poictou est un pays bossu et fort entrecoupé de montagnes , la rivière nommée Boutonne , qui naist entre les monts Angoumoisins d'on lieu pour ceste cause nommée Chéboutonne, avoir passé Chisé , descend à Tonné-boutonne , pour après remplir près de deux tiers des fossez de S. Jean d'Angely, et le divisant du faux-bourg saincte Croix, s'en va rencontrer ht Charante (qui passe contre Angoulesme, et la> ville de Xainctes) près Tonne-Gharante , dont elle suit' les eaux jusques au plus profond de la grande mer.
Venons maintenant au siège , Moiiy *"' ayant esté blessé au siège de Niort, se retira vers les Princes •"•, qui estoient encores à- S. Julian, près de Sainct Jean d'Angcly : ausquelz il Ht
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récit de son désastre, et mesmes de la redition de Nyort. Ce qiii les occasionna de pourvoir à S. Jean, ilz n'eurent toutesfois moyen d*y envoyer beaucoup de gens, et cncores moins de poudres , dont Piles *•• (qui estoit ordonné pour le gouver nement de la place ) ne reeeut que quatre cacques , et quel ques trois cens picques. Toutes-fois après avoir appelle et encouragé les Citadins, le Tendemain il fit reveuë de toutes les forces , Les Capitaines estoient, la Mothe-Pujols , la Ramiere et Fun des Palvelz, ( dit Capitaine Fravo Serido,] les Essars **^, la Garde, Montault, et la Personne, qui y fut envoyé après, avec quelques chevaux.
Le jour suivant, la Mothe et Ramiere furent à Xainctes , advertir les Princes de leurs affaires, et de la fautes d'hommes et de munitions ; Occasion qu'ils mandèrent à plusieurs Capitaines, tant de cheval que de pied, de s'y jetter et en diligence : Car Biron persuadé par les fîiitifz CathoUcques , que la ville estoH sans deffence : des le Tendemain 42. Octobre, se présenta accompagné de cpiatre c^s chevaux, et quelques gens de pied, la sommant au nom du Roy. Auquel Piles respondit, gu*il tenoit la ville par le commandement du Prince de Navarre, Gouverneur en Guyane, pour le service de sa Majesté tant pour la seureté de sa vie, que de tous ceux qui y estoient avecques jiuy. Biron print cela pour refus et retourne en Tarmée, cependant le Capitaine la Mothe-Ptgols monta à cheval , avecques quelques uns de sa compagnie pour battre l'estrade , prindrent quelques prisonniers, l'un desquelz fut envoyé aux Princes , qui les assura que l'armée mardioit vers S. Jean , ce qui les fit réitérer le mand^uei^t à plusieurs Chefz , mais aucun ne se présenta que la Personne suivy de 25. ou 50. et
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autant d'enfans de villes, qui suy voient autres Capitaines, lesquelz se jetterent dedans le jour mesme qu'elle fut assiégée *•• .
Le 46. d'Octobre, l'infanterie fut conduicte jusques au faux-bourg de Taillebourg cependant les assiégez travailloient aux fortifications, des lieux les plus foibles, comme au chasteau à la porte d'Âunis , à la Tour de TEpingale et s'estudioient sur tout à dresser le ravelin de la porte d'Âunis ou ilz firent un terre-plain qui leur profita beaucoup , et abbatirent une haute tour, qui eust incommodé ceux de de-^ dans , si le Canon des assaillans l'eust abatu , Puis ils firent un pont , au moyen duquel ils se maintindrent plds longuement qu'ils n'eussent faict à la deffenee du lieu. Et le tout pour maintenir le ravelin , contre lequel les Canons Catholiques vomirent la meilleure et plus grande partie de leur fureur. Comme les bandes furent distribuées en quartier, on logea les pièces , et les preparat-on pour battre les tenans. Les plus dispos et courageux desquels , sortoient par les portes de Nyort et Mata , pour attaquer l'escarmouche contre ceux qui s'avançoient trop près, les autres étendant s'employent à ruyner les Faux-bourgs ^ et couper les Arbres pour servir de fassines aux rampars de la ville.
Le 24 . jour, 90. ou 40. Cavalliers , conduits par quelques sortu chrfs, sortirent pour descouvrir l'iartillerie , et prendre langue des prisonniers s«r tes desseins des Catholiques ^ et fut leur entreprise si bien conduicte , que d'abordée ils mirent en fuytte tous ceux qu*îls r'fencontrerent, mais ne peurent prendre qu'un Italien; ils tuèrent quelques-uns qui estoyent es tantes, où on preparoit les gabions. Le lendemain sur là presdinée le Capitaine la Mote avec près de 200. Soldats jutresoitie.
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sortirent sur ceux qui estoient aux fauxbourgs d'Aimis, la rencontre fut si royde, que les Catholiques y perdirent deux Enseignes , la moitié d'un drapeau, et bon nombre d'armes , de Protestants; le Capitaine Parasal fut tué, et son frère prins : puis se retirèrent sur la contr'escarpe du fossé, à la faveur de leurs harquebusiers qui les attendoient sur le reyelin. On ne laissoit pour cela de r'emparer au dedans , et les Catholiques aussi continuoyent leurs tranchées : attan- Le Roy arrive dans la veuue dfe sa Majesté, qui arriva en son camp le 26.
en ton Camp.
jour d'Octobre, et logea à Landes *", résolu de n'en partir que la ville ne fust prise à sa venue ; ils firent tirer le Canon qui estoit au quartier des Suisses, au village de la Vergue lequel ils apprestoient pour faire marcher et battre la ville. C'este salve qui fut faicte, tant du Canon que des harquebusiers, fut belle et grande. Tout le Camp fut mis en armes pour tenir rang de bataille, et mieux recevoh* de divers sons tant des Canonades que de la menue scopeterie entremeslée d'un cry gênerai que tous jetteront en l'air à la descouverte de sa Majesté crians vive le Roy, à l'envy les uns des autres. Le lendemain les Catholiques remonstrerent de rechef aux assiégez, au nom de sa Majesté plusieurs raisons, pour les induire à se rendre , les asseurans qu'ils en recevroient bon traictement , autrement qu'ils seroient batus de seize pièces. Baterie. La respoucc fut telle que dessus, qui fut occasion que le canon , ja dressé et placé en batterie dedans une vigne du costé de Nyort "", (si dextrement qu'il pouvoit battre, tant à la porte de Nyort, au ravelin de la porte d'Aunis , qu'au recoin qui est entre les deux portes ) commança à tirer contre les deffences de la Toui*, et continua la baterie tout le jour, jusques à ce que la bresche fust grande et raisonnable; Mais
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lanuict venue, leur donna moyen et loisir d*y pourvoir: car le Capitaine la M ote descendit et mena nombre de gens au fond du fossé pour y faire une muraille seiche , de pierres que la violence du canon avoit faict tomber des murailles , ruinées : et avec ce, la brèche fut promptement reparée, et mise en tel estât de deffence, qu'elle ne fust assaillie. Entre autres moyens ils tirèrent une Tranchée derrière la brèche, flanquée bien à propos , et sur icelle mirent quelques barriques, pour tenir leurs harquebuziers couvers, si qu'ils la tenoient plus forte qu'auparavant. En ceste ville là comme en plusyBurs autres de France , n'y a pas grand ny assez d'espace entre les murs de la ville et les premières maisons, si qu'il falut pour tirer la Tranchée cy dessus abbatre nombre de maisons et se servir des caves qu'on y descouvrit, les flanqua l'on du mieux que l'on peut. La batterie fut violente et en fut la tour Beliard abatuë rez pied rez terre quelques uns 'y furent tués, plusieurs blecez et estonnez mesmement trois armés qui se tenoient près du Capitaine la Ramiere renversez et estonnez du bris de la muraille sans autre mal, leurs hamois les sauva. Mais la Ramiere, eut le bras rompu d'un esclat de chevron que le Canon donnant dans un logis luy envoya et luy en fit entrer un autre dedans le corps dont il mourut quatre jours après , fort regreté de tous pour sa vaillance et resolution : mais encores plus pour n'avoir jamais voulu souffrir d'estre emporté en son logis, ne secouru par les Soldats qu'il encouragea tousjours de demeurer à la brèche, et ne l'abandonner jusqu'au mourir. Le lendemain des la pointe du jour, on les bâtit en autre endroict autans furieusement pour le nombre de pièces , qu'il est possible, voyans toutesfois les Catholiques que ce lieu
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cstoit aysé à fortifier et reparer : d'ailleurs qac les soldats y allans à la brèche , eussent esté deseouYerts da rayelin , Changèrent de baterie, et s'adressaient à la Tonr^ de laqodle bauTie'"^^^^ ^* '^ assiégez aroient abatn la couverture, et pour mieux en faciliter lentreprise avancèrent deux pièces murales sur le bord du fossé duquel ilz tranchèrent la eontr'escai^pe pour mieux y loger leurs pièces desquelles ils tireient plus seurement que d'ailleurs, les assiégez ne doutans, yen qu'on batoit en cest endroict avoient ja abatu la couverture de la tour, craincte que les esclats n'en tombassent sur eux , et de plus qu'ils n'en comblassent le fossé de faîet pour ces deux occasions , les Catholiques pointèrent leurs pièces, premièrement contre le haut de la Tour, aflin que le fossé estant comble , l'assaut en fust plus facile. Mais pour y obvier et passer tousjours au Ravelin duquel ils ne vouloient perdre la commodité , ils entraverserent de gros et long bois qui portoient des deux costez, sur lesquels la ruyne de la tour tomboit. Tant que dura la nuict de Samedy bâtirent sur le devant du ravelin d'Âunis, et le jour ensuyvant qui fut le dernier jour d'Octobre , continuèrent la baterie , jusques à une ou deux heures du Lundy, un cheval chargé pouvoit aysément monter à la brèche, et n'y avoit aucun flanc pour la deffendre , mais la nécessité leur en donna l'invention d'un ^ car le Capitaine la Hôte fit soudain une canonnière à pied de la muraille à 46. pas du revelin ayant osté le terrier qui couvre le pied du mur : ne descouvroit toutes-fois que le recoin , et à peine deux soldats y pouvoient mirer, toutes-fois ilz y tiroient si dru que les Catholiques en receurent plus de mal que d'aucun autre endroict , et avec ce, le soldat Catholique ne pouvoit estre veu qu'il ne fust au haut d'icelle , qui fit
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que beau coup de Chefz suivis de soldats, entreprindrent de s'en rendre maistres , qui encouragez par la présence du Roy, et de tant de Seigneurs, donnèrent brusquement jusques au dessus de la brèche : mais elle fut debatuë en sorte que les Catholiques furent contraints de se retirer : Cet assaut à la yerité n'estoit pas commandé , ains entrepris de gayeté de cœur, par quelques Chefz et Gentilz-hommes qui y menèrent nombre de soldats, sans y portet aucun drappeau, et y avoit apparance d'emporter la ville si c'eust esté un assaut General, car il n'y avoit pas vingt soldats sur le ravelin, du commencement jusques à ce que la Mothe y mena sa compagnie , mesmes Piles faisoit ouvrir la muraille, pour sortir avec le reste, donner sur les premiers et se sauver pendant le sac. Durant l'assaut, deux coulevrines batoient en courtine sur la brèche d' Arial '•*, ainsi nommée de ce Chef qui la gardoit, ou il fut emporté avec sept auti-es et autant au ravelin, Guitiniere *•* y fut blessé et Montesquîou ••• qui en est mort despuis, le plus de mal des confederez vint des pierres que les premiers leurs jettoient du bas de la brèche , aussi en fut il beaucoup tué d'eux, les femmes cependant faisoient tout devoir. Les Protestans y perdirent beaucoup des leurs , tant par le canon que de coups de main. Les Catholicques y en firent beaucoup plus qui demeurèrent dans le fossé; qui les occasionna d'essayer les assiégez par une voye plus douce. Hesmes Biron en escrivit au Capitaine Piles, luy pei-suadant de rendre la ville au Roy, Tadvertissant de la prinse de Lusignan , et Xainctes , et que Coignac estoit sur le poinct de se rendre , ces rcmonstrances eurent tant de force que les assiégez commancerent à quitter et alentir peu à peu leur première vigueur y estans forcez par la nécessité.
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Et pour cet elïect l'envoyèrent la TaUlce"', Gcnta-homme Poictevin, qu'ilz tenoient prisonnier, pour y entendre, et leur dire qu'ilz envoyassent un Gentil-homme vers les Mareschaux, et qu'ilz en envoyeroient un autre en ostage. Les Catholiques despescherent le quatriesme Novembre Guitiniere, et les assiégez la Personne, avec conditions qu'ilz n'entendoient à la paix particulière de la ville, la Personne arrivé aux Landes , et humainement receu par les Mareschaux, discourut delà nécessité qu'Uz avoient tous de la paix, auquel fut respondu qu'ilz la demandoient autant comme eux, mais que pour Timportance de Taffaire, et absence dès Princes, ausquelz il en faloit conmiuniquer , la Générale ne se pouvoit conclurre , et pource estoit besoin de parler de la paix particulière de la ville , luy donnant mémoires pour présenter au Capitaine Piles , et au conseil, à sçavoir que les assiégez demandassent dix jours de trêves, pour aller aux Princes, et que si dans les dix jours il n'y entroit forces Enseignes desployées , la vUle seroit remise entre les mains de sa Majesté , aux conditions que les Capitaines, Soldats, et autres personnes, quelz qu'ilz fussent, sortiroient avec leurs armes, chevaux , et bagage sans estre foiîillez , et que les demeurans ne seroient molestez en leurs consciences. Piles trouva ces conditions fort estranges , mesmement de rendre la ville , toutes-fois pour estre les choses ainsi acheminées, et pour l'espoir d'avoir secours, plusieurs conclurent à les signer, fors Piles, qui requeroit pour le moins qu'il ne fast tenu rendre la ville , qu'il n'eust oùy nouvelles de la Personne , qui avec Chemerault estoit allé vers les Princes, ce qu'ainsi le capitaine Piles consentit finalement de signer la capitulation , et sur l'hem'c , sixiesme
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Novembre partit la Personne, et fut accordé que ce jour ne seroit accordé au nombre des dix , poursuy vaut son voyage passa par Angoulesme, tant pour sçavoir nouvelles des Princes que pour advertir Sainct Mesmes, Gouverneur de TEstat de Sainct Jean , et Tinduire à luy donner secours.
Durant la trefve, rien de mémorable ne fut faict , de part ne d'autre; Les Protestans et les catholiques, parloient, et se visitoient en toute liberté. Les principaux de la ville neantmoins estoient en merveilleuse perplexité de cette condition de rendre la ville, qui fit que le capitaine Piles n'ayant nouvelles d'aucun lieu, envoya à Angoulesme pour avoir secours, qui luy fut respondu, qu'on leur envoyast homme bien entendu pour les guider au passage de la rivière, de Fombedoiiere amenoit le secours , et des poudres, mais ceux qui l'accompagnoient perdirent cœur, et s'en retournèrent. Le guide neantmoins en apporta nouvelles au capitaine Piles, qui se fascha , car il lui fallut sortir le l'endemain, dix-huictiesme du mois auquel jour Biron les somma de promesse, et ledict Capitaine Piles respondit, qu'il ne le pouvoit faire sans avoir nouvelles de la Personne comme il avoit esté arresté. Finalement après plusieurs replicques de part et d'autre, fut accordé que si dans les dix heures du jour suyvant on n'entendoit de ses nouvelles, et qu'on n'eut point de secours, les assiégez quitteroient la place. Ce jour Guitiniere s'assurant de la redition de la place , et du Gouvernement d'icelle, y entra avec quelques capitaines et M areschaux des logis , pour prendre possession de la place.
Gomme la ville estoit en grand ennuy, sur l'aube du jour on crie que le secours estoit à la porte , c'estoit Sainct Surin '"
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siiivy de quarante chevaux que Piles alla recevoir à la porte de Mata, qui estoit venu d'Angoulesme à Sainct Jean le 48. Novembre, passant par le camp catholique, qui ne luy donnèrent empeschement qu'ils dévoient; car se disant Amy, et destiné pour faire la reveuë, s'enquérit d'eux mesmes, de quelle compagnie et soubz quel Régiment ilz estoient. Si le soldat Romain eust failli à tel guet, il estoit mené devant le Tribun, qui luy faisoit faire son procès sur le champ devant tous.
Sur les dix heures du mesme jour, Bii*on accompagné du Hérault et Trompette du Roy, vint encore sommer Piles de sa promesse : qui luy respond , que luy et sa compagnie aimoient mieux mourir au combat, et faisant son devoir, que d'estre taillé en pièces à la sortie comme en estoit le bruict. Les Ostages rendus des deux costez, le canon commença à rejouer, ce pendant quelques jours se passèrent jusques au 22. ou Ton fit baterie nouvelle, remuant les pièces pour battre en divers lieux, mesmement contre les tours et bastions du Chasteau, la porte duquel, par laquelle on sortoit pour aller sur un bastion qui estoit au devant d'iceluy, fut mise par terre, ce que voyant les assiégez firent un autre passage dans le fossé, • au dessous du précèdent, et près du bastion de terre firmit une ouverture à la muraille de la ville, hors laquelle^ dans le fossé, dressèrent une pallissade pour flanquer et défendre le Chasteau, ils abbatirent aussi partie d'une tour qui est près duduit Chasteau du costé de Taillebourg, qu'on nomme la tour du Bourreau, et grande estenduë de muraille despuis le Chasteau jusques à la vieille brèche. Comme le iieu7^df jS^' Comte de Martigues "* ordonnoit la baterie, le A 9. Novembre
tigit£f.
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receut un coup d'arquebuzade par la teste, dont il mourut peu d'heures après. Durant ceste baterie les assiégez firent sortie de 70. ou 80. chevaux, Sainct Surin, et la Mothe, tirèrent à qui sortiroit le premier, le sort escbeut à la Mothe, pour couvrir leur sortie ils jetterent de longues traînes de bois au fossé, sur lesquels ils estendirent des Madriers, entraversez de rouleaux pour degrez , chargez de fumier afin que le soldat ne glissast. Tout cela alloit en baissant, pour descendre au fossé : puis remonter à la contrescarpe, couverts d'un grand voile qu'ils avoient estendus au costé des Catholiques. La Mothe passé, et avoir veu les Tranchées de la garde simples, non flanquées, droittes, il se jette à corps perdu dedans suivy des siens, qui tué ce qui les oza attendre^ nonobstant le devoir d'un Capitaine-Enseigne^ qui d'un coutelas luy blessa le devant de son cheval , met tout à mort. Cependant Sainct Surin charge résolument, les harquebuziers courent les tranchées abandonnées , se font riches du butin d'armes, la Mothe donna jusqu'au canon, en encloiia quelques-uns, brusle dix caques de poudre, fut près du magasin des poudres que gardoient les Suisses , s'ils eussent heu le feu en main , pour le mettre en ces poudres ils l'eussent facilement faict, mais à leur sortie ils ne preveurent à cela , qui faict voir qu'on ne sçauroit faire trop smgneuse garde des poudres ; Ainsi sans rien perdre les assiégez se retirèrent , marchant les Fantassins les premiers , couverts de la cavàUerie qui soustint , l'escarmouche des plus avancez Catholiques , environ cinquante desquels moururent aux tranchées et un des assiégez sur la contr'escarpe du fossé entrans les blessez dedans la ville. Les Catholiques délibérèrent de redoubler la baterie contre le Ravelin d'Âunis,
192 Siège de
qui leur empeschoit rentrée de la vUle, et après avoir logé cinq pièces de baterie sur le bord des fossez où Ton avoit eslevé une platte-forme pour voir les assiégez jusques dedans le ravelin , et leur oster le passage, par lequel ilz entroient , ne cessèrent qu'ilz n'eussent foudroyé tout ce qui se trouvoit des murailles devant eux : ce qui commença à estonner les assiégez , car il n'y avoit lieu plus dangereux, que celuy contre lequel ilz s'attaquoient : tant pource qu'il estoit petit, ruiné, mis en poudre par la violence du canon, que d'autant qu'il n'y avoit plus de retraitte. Et de faict les soldats n'y entroient plus que par force : excepté quelques volontaires, cntr'autres ceux du Capitaine la Mothe, et aucuns de la ville, ausquels le Capitaine la Garde Montant commanda depuis que la Mothe fut blessé , qui neantmoins ne laissa pour c«la de s'y trouver quand l'occasion l'y appelloit. Mais qui estoit le pis, les Catholiques non contens de caresser si courageusement ce ravelin : continuoient à battre la courtine, qui est devers le Chasteau, où devant les trêves, ils avoient commancé à faire bréché , somme que la violence du canon rompit en fin toutes les tours et leurs deffences depuis le ravelin jusques au Chasteau , et encores par delà, jusques à la tour Pesneau pour faire tomber les assiégez de fièvre en chaud mal, la platte forme qu'ils avoient dressée sur pilotis derrière le ravelin , tant pour le deffendre que pour servir d'espaule affin de les garder des coulevrines qui battoient en flanc, tomba presque toute en une nuict. Et d'autant qu'elle leur importoit beaucoup, il falut nécessairement la redresser, enquoy ils employèrent beaucoup de peine , et de temps , qui leur eust bien servi ailleurs. Et outre ce, ils receurent perte de beauci)up d'hommes et de femmes , qui s'employoient à
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rcslcver, nonobstant les voiles qu'ils avoient dressez , pour couvrir ceux qui y travailloient. Qui plus est , lors qu'ils pensoient estre à chef de Tœuvre, estimans la platte-forme parachevée de hauteur et de largeur de quinze pieds , les coulevrines neantmoins, la perçoient à jour, pour estre de terre neufve, et faite de frais, ce qui ne peut résister au canon comme un œuvre vieil et bien pressé , occasion que plusieurs de la ville y restoient ou morts ou blessez , ce qui en rendoit beaucoup d'estonnez , et les plus assurez n'attcndoient qu'un assaut General. Mais plusieurs des Catholiques leur faisoi^t entendre qu'on ne les vouloit avoir par assaut General, ains les tuer à coups de canon.
Sur ce les assiégez ayant nouvelles d'Angoulesme , et que secours leur venoit envoyèrent pour l'avancer Fombedoûere, qui fut mis hors de la ville sur les dix heures du soir, monté sur le Genêt de Piles, il amena le secours jusques à la forest de Gliisé, et le Capitaine S. Âuban. Mais ceux qu'il conduisoit tost après qu'ils eurent descouvert l'ennemy se retirèrent de luy. Voulant parachever son voyage prend le chemin de S. Jean, et fut jusques sur les ponts de S. Julian , où se voyant descouvert par les gardes jugea qu'il estoit plus expédient de rebrousser chemin : mais vivement poursuivy, en fin fut prins la nuict suy vante. Les CatlioHcques leur firent entendre sa prise, et par mesme nroyen leur remonstroient le peu de moyens qu'ils avoient de soustenir, les advertissoit aussi de se rendre : et leur presentoient bonnes conditions. Alors Biron , et Meru , qui estoient aux tranchées demandèrent le Capitaine la Mothe lequel estant venu s'entretindrent en maints divers propos : la résolution fut remise au Tendemain , là où fut parlé d'une seconde capitulation , à quoy les
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Chefs prcstcrcnt rorcillc, pour voir leors munitions nnlles , si peu d'hommes , encores tous harassez, pour les labeurs , peu de farines , leurs deffences rasées , qu'ils avoiait oonelud de sortir sur le canon , et la nuict suivante de prendre tous les hommes qui pourroient suivre pour sortir à la porte de Mata : aAn de forcer la garde du pont S. Julian , et de la se retirer aux mieux qu'ils pouroient , à Angoulesme ou ailleurs. Sa Majesté, outre la première capitulation qu'elle leur offroit, promcttoit de leur donner ostages dans Angoulesme pour leur seureté. Le 2. Décembre , la Mothe ( pai* Tadvis du Conseil , tenu, fort secrcttement entre cinq ou six des priacipaux) alla parler à Biron, qui dist qu'il en parleroit an Roy, et rendroit responce dans deux ou trois heures après, on aporta certains Articles qui n'estoient signez d'aucun , toutes fois on disoit que c'estoit le vouloir du Roy : à quoy Us respondirent qu'ils se deliberoient de mourir plustost qu'il n'eussent la capitulation première. Ils dirent qu'ils en parleroicnt au Roy : mais ne leur conseilloit demander ostages ains les prioient de luy faire cest honneur que de se fier en saparolle, ce qu'ils accordèrent. La première capitulation fut bien tost apportée, signée de sa Majesté qui estoit toile.
Que les assiégez sortiroient de la ville bagues sauves avec leurs armes , chevaux et Enseigne ployée , qu'ils ne porteroient les armes pour la cause generalle de la Reli^n prétendue de quatre mois, qu'ils pourroient, tant estrangers que habitans se retirer où bon leur sembleroit en toute seureté. Qu'ils seroient conduits jusques à un lieu de seureté , où ils voudroient aller, par le sieur de Biron et Cosseins et dévoient sortir le l'endemain. Ce qui ftit, et conduicts
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jnsques à Angoulesme par le Héraut et Trompette du Roy, avec sauf conduict de sa Majesté "^,
Apres la redition de la ville , Guitiniere y fut estably Gouverneur avec huict compagnies de gens de pied. Ce mesme jour , le Roy, la Reyne Mère , le Cardinal de Lorraine et autres, y entrèrent , et visiterait tant le ravelin de la porte d' Aunix , le Chasteau , que la première brèche du recoin de la muraille. Ce fait , sa Majesté , pour la disette de toutes choses, et incommodité de Farmée délibéra se retirer, après avoir pourveu aux garnisons de Poictou et Xainctonge, et envoyé Sauzay avec six Cornettes de Cavalerie, le Régiment de Gohas, et autres en Berry (qui y arrivèrent sur la fin de Décembre pour reserrer les Protestans de la Charité, qui s'estendoient trop avant) d'Escampe, et de Coulonges les Reaux, où il fit son Noël, va à Brissac, puis à Angers , assigna les Protestans de l'y venir trouver, ce qu'ils firent.
FIN
Que l'on nous permette quelques observations sur les notes qui suivent :
Resserré dans le cadre que nous nous sommes tracé, nous n'avons pu donner à nos notes l'extension que nous aurions désirée; nous n'avons pu peindre les hommes qu'en quelques mots, décrire les monuments qu'en quelques lignes, cela suffisait pour l'intelligence du texte. Nous ne pouvons donc qu'inviter le lecteur qui désirerait acquérir des connaissances plus détaillées et approfondir l'histoire de tous ces grands noms qui sont venus se grouper sous notre plume, à recourir aux ouvrages que nous avons consultés.
M. Pressac , dans sa notice sur Liberge , a donné la liste des historiens qui ont parlé du siège de Poitiers ; nous ne ferons donc point une redite inutile : quant aux renseignements sur les personnes et les choses de notre province et de notre ville , les publications de nos collègues de la Société des Antiquaires et les documents que nous possédons dans notre cabinet, sont les sources auxquelles nous avons
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Ayant de commencer les notes concernant le siège de Poitiers et les personnes qui Font défenda ou attaqué, nous croyons devoir donner ici deux descriptions de cette ville, qui, réunies avec celle de Liberge (page 38), et le plan dont M. Létang gratifie ses souscripteurs, permettra au lecteur de se reconnaître dans notre vieille cité.
De ces deux descriptions. Tune est due au talent poétique du sieur de la Mothe Messemé ( voir note "*') , Fautre est extraite de la Vraie et entière Histoire des troubles et guerres civiles par Le Frère de Laval , qui ne diffère que peu de celle donnée par la Popelinière dans son Histoire des histoires.
Voici d'abord la poésie , nous finirons par la prose :
Mais pendant ce séjour je veux faire juger Par la description de Poytiers icy mise S'elle eust peu résister si longtemps d'estre prise D*un ennemy si fort» si Dieu n'eust de sa main Supplée le deffaut que tout l'effort humain Pour lors y eust peu faire attendu son assiette £t l'incommodité , dont elle estoit parfaitte , En son contour quasi ne se trouvant endroit Qu'on ne peut du dehors veoir au large et estroit. Fors devers le mydi où à l'égal s'aplaine Le terrain de la ville à celluy de la plaine. S'estendant assez loin au devant uniment , Ce costé la Tranchée a nom vulgairement, D^un fossé qui le tranche en ligne droite esgalle, Les autres ressemblans une demye ovalle Couppee de son long, dont la plus grand hauteur Le millieu de la ville en imite et le cueur
Endroit bien fort garny de toutes marchandises ,
De collèges, convents, de maisons, et d'Eglises.
En somme bien peuplé : mais ces pendans costez
Vignes sont la plus part , prez et arbres plantez
Dans les vagues jardins, dont la longue estendue
Jusqu'aux murs de la ville , abbaisse sa tenue.
Murs , qu'on peut jusqu'au pied battre pour la plus part :
Si ce n'est du cousté , qu'on nomme pont-Achart.
Le long desquels encor qu'il y ait une coste
Comme le plus levé de la ville aussi haute
Si est ce Tendroict seul de tous moins dangereux :
Pour un grand large lac, qui s'endort auprès d'eux
En un marais tremblant, à passer difficille.
Veoyons l'autre cousté maintenant de la ville ,
Vers le naistre au Soleil , où oppositement
Est tout proche des murs hemispheriquement
Un mont droict de rochers , qui d'un cercle concave
De la ville engloustit en sa profondeur cave,
Paralallellement quasi tout environ ,
La muraille entournee en son creusé giron.
Depuis le haut rempart du coin de la tranchée ,
Au dessus de Tizon , le long de la vallée ,
Jusques à Rochereuil , vis a vis du chasteau,
Coulant dans le vallon gratietisement Teau
Du Clain , qui par endroits doigne la courtine.
Et par autres aussi , tout proche l'avoisine :
Nourissant une pree , à la commodité
( Bien qu'estroitte elle soit) de toute la cité.
De laquelle aysement de ceste haute roche ,
Qu'eir a comme j'ay dit, vis a vis d'elle proche ,
L'on veoyoit jusques au pied les murs par le dehors y.
Qui ne sont autrement ni espais ny bien forts.
Mais sus le parapet homme ny sçauroit estre
Que des dubes d'enhaut on ne veoye apparoistre , Ny estant pas plustost entré *que descouvert Depuis Sainct Cyprian et le pont-à-Joubert Jusques à Rochereuil tout le long des murailles Que jusqu'au foye on veoit voire jusqu'aux entrailles , Sans qu'il y ait derrier' aucun retranchement. Or voyla dePoytiers Testât entièrement.
Voyla qu'elle en paroist l'extérieure face.
Ceste ville (après Paris) est plus grande de circuit , qu'aucune autre de France : n'est toutesfois peuplée plus de deux tiers dedans la ceinture de ses murailles. Le dessus de la montaigne est fort haut , et bien couvert : mais la pluspart des pendans sont employez en vignes , prez , et cultures d'autres fruits , jusques aux murailles , qui commencent au bas de la montagne : courant tout le long d'iœlle. Quand ce vient pour aller à la trenchée, elles moittent pour parvenir au dessus de la plaine : et là laissent un entre-deux , qui fait la porte de la trenchée : ainsi nommée, pour avoir autrefois trenché ceste plaine , pour y faire un large et profond fossé qui peust défendre ce costé de yine. Puis passans outre , descendent (non gueres loin de là) encor en bas, pour reprendre le pied et racine de la montaigne. Les murs sont assez fournis de tours : et pour en estre la matière bien liée et cimentée , l'estoffe à plus résisté au Canon qu'on n'eust pensé > pour les voir bien peu espesses.
La rivière qu'on nomme le Clain , qui luy est entre le Levant et Midy , prenant son cours du costé de la Trenchée, laisse ceste porte à gauche, et descendant pour laver le pied de la montagne, se mypartit en quelques endroits , à la commodité des habitants : tant pour y façonner maintes petites isles , et arrouser quelques prees, qu'en plusieurs moulins qu'elle fait aller, es portes qui sont au bas da la montagne. Son canal n'est gueres large : mais bien fourni d'eau et profond : si qu'aux plus grandes seicheresses , il est gueable en peu d'endroits. Costoyant la muraille qui est au pied
du mont , il va jusques au chasteau. Et après avoir fait un presque demy cercle, se divise près la porte sainct Cyprian en deux coulans : le moindre desquels suit le pied de la muraille au dehors : et l'autre s'eslongnant plus loin , en fin retourne pour reprendre ses eaux au pont Anjoubert , où elle se rassemble en un canal ^ derrière et contre la muraille de la ville. De cest entre-deux se forme une isle fort plaisante, de prez et autres verdures. Depuis ce pont Anjoubert derrière la muraille se rejoint toute la rivière , fors un petit ruisseau , qui lassé d'arrouser les jardins , passe pour prester SCS eaux aux tanneries , et teintures qui y sont ^. Puis va environnant un grand pré , qu'on nonune le pré l' Abbesse , et venant courbe jusques aux faux-bourgs de Rochereuil, se rassemble avec le reste de la rivière. Là se voit un pont , court et estroit , qu'on nomme, le pont et porte de Rochereuil : de laquelle jusques au chasteau , n'y a pas si loin que les harquebusiers, tant de l'un que de l'autre endroit ne peussent bien tirer sans coup perdre. Entre Rochereuil et ce chasteau , la rivière commence à se perdre : car laissant le chasteau : et approchant le faux-bourg sainct Ladre, s'en va à Chateleraut. A un demy quart de lieuë est le moulin de Parent, où les Lansquenets camparent et mirent leurs drapeaux au vent, comme je diray. Tel est le cours de son eau. Revenons à la Trenchee , pour déclarer par le menu les lieux qui doyvent estre remar^ quez pour l'intelligence du siège.
Venant de la Trenchee au chasteau , suyvant le cours de l'eau ; se présente premièrement une muraille que les assiégez firent
• Ces tanneries et teintures avalent été fondées par Maurice Claveorier ( Tivant vers i4So). lequel possédait l'tiôtel dit des Grands-Monlins . dans la rue des Filles- Saint- François. L'enclôture de cet bôtel, qui était Immense et que l'on poorraU évaluera so hectares enviroa, renfermait dans son enceinte d'immenses Jardins, de vastes vergers, des ateliers de teintures, trois moulins à farine, deux moulins à papier, des tanneries et des réservoirs, des pêcheries alimentées par l'eau du Clain« destinées à la provision des habitants de la cité. Cette immense propriété était bordée d'an côté par la Grand'Rw, en bas par les boulevards, et en remontant par la me du Pré-r Abbesse.
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courir du haut coin do la Trenchee en bas juâqut^ à la rivière : tant pour couvrir et favoriser la descente des assiégez : que pour faire saillies: aller à l'aiguade, cueillir pasture, ou mieux fournir à d'autres nécessitez. Puis une fausse -porte (qu'on nomme de Tison) sur laquelle les habitans dressèrent comme une Plateforme, par l'avis des Maire et Eschevins, pour défendre ceste avenue , et toute la courtine dés la Trenchee , jusques à la porte et pont de sainctCyprian, qui suit près : à chacun des deux bouts duquel y a une porte , et assez grosse tour pour la défense de tout ce Cartier. Au delà du pont, tirant à gauche au sortir de la ville, est r Abbaye et faux-bourg S. Cyprian. Depuis ce faux-bourg jusques au pont Anjoubert (entre le petit coulant , dont j'ay cy dessus parlé , et le gros de la rivière) y a des prez qui ont environ cent ou six vingts pas de largeur. Outre ce pont Anjoubert, des deux costez y a des faux-bourgs : et entre ces deux portes , presqu'au milieu de l'autre costé de la rivière, plus eslongneede la muraille, y a un faux-bourg fort bas, entre deux costaux, qu'on nomme de sainct Somin. Apres ce pont Anjoubert sort le petit ruisseau qui arrouse les jardins, cy-dessus, et va à Rochereuil qui suit après : duquel le pont est plus court et estroit que les autres : le faux-bourg duquel est divisé par une rue longue et estroite , au moyen des rochers et costaux, contre lesquels il est basti. Le chasteau est assez près de là, fait en triangle, à chacun coin une tour, qui se défendent Tune l'autre, avec les fossez assez profonds, qui ne sont bien remplis qu'aux grandes eaux. La forteresse est bonne pour coups de main : mais non defensable contre le Canon. Pour mieux s'y maintenir toutesfois, en cas que la ville fut forcée , comme on avoit veu aux premiers troubles : et asseurer davantage , par quelque retraitte de défense , tant de dames et damoiselles qu'on y avoit retiré. Le Comte avoit fait reparer le pan de la muraille , qui estoit tombé des galeries du chasteau. Et outre, avoit fait faire un avant-mur devant l'entrée , percé si à propos , et flanqué de telle sorte , que peu de gens résolus eussent aisecment arresté pour un
temps les plus eschauffez de ceux qui eussent voulu enlever la place sans Canon. Joint qu*on avoit eslevé un Terre- plein meslé de fascines et toutes sortes de menu bois , au costé du chasteau : et aux offices d*iceluy fait abbatre quelsques vieilles murailles et au lieu d'icelles fait dresser d'autres, bien flanquées : lesquelles on rempUssoit paravant le siège de terre, et autre matière, pour davantage fortifier tout ce costé qui fait l'enlrc-deux du chasteau et porte S. Ladre : laquelle suit et son faux-bourg, qui est au plus bas Heu de la ville , où la rivière quittant Poitiers se courbe pour tirer à Chateleraud. Puis vient le pont et porte, qu*on nomme pont Acliard, tout au plus bas de la montagne, à l'endroit où commence le temple S. Hilaire : depuis lequel jusques à S. Ladre , (où faut la rivière) s'estond un fort grand et large maresc, qu'on nomme l'Estang de S. Hilaire: duquel le Temple, pour estre en lieu fort haut et bien estoffé , pouvoit seul servir d'un fort boulevard : joint qu'il est si fort avancé qu'il peut voir et commander jusques à la porte S. Ladre: toutesfois on y avoit fait dresser une plate-forme qui regardoit sur l'eslang, à laquelle commandoit Ursay avec deux Canons et quelques menues pièces. Delà , et dès le pont Achard , il faut monter en haut pour aller à la Trenchee : et pource costoyant les murs à gauche : et laissant l'estang à droit , on monte jusques au coin de la plaine de la Trenchee : de laquelle on va quasi en droite ligne. Passant ceste porte , jusques à l'autre coin de la muraille : duquel il faut (comme j'ay dit au commencement) descendre pour suyvre l'eau , et aller à Tison , sainct Cyprian , etc. A ceste porte de la Trenchee, ores que ces murailles soyent fortes , le fossé large et profond , l'avant-mur et ravelin bien percez et fourni de soldats : neantmoins par la conduite et diligence de monsieur de Ruffec(beau frère du Comte) on y avoit conduit une trenchee , presque d'un bout de la plaine à l'autre , défendue par une plate -forme (qui y estoit bien nécessaire, si les Protestons eussent attaqué la ville de ce costé) avancée en forme d'esperon , pour maintenir l'un et l'autre endroit de la muraille.
Telle description du plan de Poictlers monstre évidemment que la ville bien poiirveuè' , seroit bastante pour arrester sur cul la plus puissante armée du monde, si elle n'estoit commandée d'ailleurs. Mais elle est entoumee de montagnes en tous endroits, fors la Trenchee. Car plus des deux tiers de la circonférence sont regardez par infinis costaux et hauts rochers , qu'ils appellent Dubes : sur lesquelles le soldat et canonnier peut à son aise mirer tel qu'il voudra dans la ville, qui en est au pied , et batre à plomb , soit en front , soit en flanc et en courtine , les endroits qu'il verra estre les plus expediens à démolir. Occasion que le comte, prévoyant dos un an paravant la ruine de son peuple , si ceste place esloit assiégée : avoit mis toute peine d'y remédier , comme j'ay dit.
* Gui de Daillon , Comte du Lude , Chevalier des ordres du Roy, senechal d'Anjou et gouverneur de Poitou depuis 1557.
Placé pendant près de 28 ans à la tète de l'administration de la province du Poitou , le Cte du Lude s'est trouvé jouer un grand rôle dans toutes les guerres et les intrigues qui ont ensanglanté et bouleversé notre province à cette époque. Placé souvent dans des positions difficiles, il fut obligé de déployer tour à tour les talents de l'administrateur et du général. Tandis qu'un chroniqueur prétend qu'il se fût volontiers rendu , « sinon M. de Guise et le bastard de Guise qui y estoient , » un autre rapporte que le duc de Guise lui dit , en arrivant à Poitiers : « Privé des It^ns et des exemples de mon père , je n'ai trouvé que vous qui puissiez le remplacer et m'apprendre l'art de la guerre. »
Le Cte du Lude est mort à Briançon le 1 1 juillet 1585.
* Le feu Comte de Brissac.
Timoléon de Cessé, Cte de Brissac, colonel de l'infanterie française , grand pannetier et grand fauconnier de France, tué au mois de mai 1569, à l'âge de 26 ans, en reconnaissant les brèches de la ville de Mucidan , assiégée par Tarmée royale.
* Le Cappitaine Corbon.
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Probablenioiit issu de la famille Courbon de la Rochecourbon , Cte de Blenac en Saintonge.
* Le Cappitaine la Marche.
Peut-être ce capitaine avait-il pris pour nom de guerre le nom de la province dans laquelle il était né.
* Monsieur, frère du roi , duc d'Anjou , qui plus tard fut roi de France sous le nom de Henri III.
' Le sieur de Richelieu.
Antoine du Plessis, dit le Moine ^ parce qu'il avait porté pendant quelque temps l'habit religieux, avait été capitaine d'une compagnie des gardes du corps du roi François II , chevalier de son ordre, etc., et fut grand-oncle du cardinal duc de Richelieu. ' Le sieur de Puygaillard.
Jean de Leaumont, Sgr de Puygaillard, baron de Brou et de More , grand maréchal des camps et armées du roi , prit une part active à toutes les guerres de religion qui désolèrent le bas Poitou. 8 D'Aunoux.
Antoine de Saint -Jean, sieur d'Aunoux. Nous regrettons de n'avoir que peu de renseignements à ajouter à ceux que donne Liberge ; nous savons seulement que sous les règnes de François I*' et de Henri II il s'était distingué dans les guerres qui ont ensanglanté ces règnes.
• LesieurdeGuron.
Nom de terre sous lequel ont été souvent et sont même encore de nos jours désignés les membres de la famille de Rechignevoisin. Le personnage de cette famille indiqué ici e^t Gabriel de Rechignevoisin , Sgr de Guron , époux de Jeanne Bonnin , qui se fit tuer pour le sauver lors de la surprise du château de Lusignan. La famille de Rechignevoisin a eu plusieurs genres d'illustration. D'Hozier, qui rapporte sa généalogie dans ses Registres de la noblesses de France , a donné un grand nombre de lettres écrites à Jean de Rechignevoisin , gouverneur de Marans , par le cardinal do Richelieu ; lettres qui témoignent de l'intimité dans laquelle vi-
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vait notre compatriote avec celui qui était plus que le roi , puisqu^il gouvernait et le roi et la France.
« Le Capitaine la Barre.
Nous ignorons si ce capitaine, que Liberge appelle plus loin de la Barre de Valise, appartient à la famille de la Barre encore existante dans notre province.
" Le Capitaine Jarrie.
Une famille du nom de Jarrie (actuellement éteinte) vivait à Poitiers au commencement du xviii* siècle. Nous ignorons si le capitaine Jarrie était de cette famille.
** René Pelletier , dit le capitaine Paillerie , du nom de la terre de la Paillerie, qui était encore dans sa famille en 1685, était originaire de St-Maixent.
'* François Bonnin , sieur du Cluzeaux , frère de Jeanne Bonnin, épouse de Gabriel de Rechignevoisin. (Voir plus haut note 9. )
La famille Bonnin , une des plus anciennes de la province du Poitou , et originaire de la Marche , est actuellement éteinte.
*^ Joseph Le Bascle , Sgr des Deffends, docteur es lois, ne dut qu'à son mérite reconnu le périlleux honneur d'être chargé de Fadministration de la cité dans des circonstances aussi difficiles. L'on sait que la nomination du maire avait lieu le jour de la Saint- Cyprien (14 juillet), et son installation le jour de la SaintrJean- Baptiste( 24 juillet).
En 1588, les temps étaient mauvais; il fallait un homme d'énergie et que l'on eût vu à l'œuvre : Le Bascle fut réélu ; mais il mourut à la peine durant son admininistration , et fut enterré avec une grande pompe.
" Cette réception en habits courts disait hautement à l'homme qui se sentait assez fort de lui-même pour assumer sur sa tête la responsabilité des événements dont on était menacé (événements que la mort violente du maire Herbert, pendu pour avoir , prétend-on , favorisé l'entrée des protestants dans Poitiers en 1562, rendait
plus menaçants encore), qu'il lui fallait être non moins citoyen el administrateur que soldat et capitaine.
L'on sait qu'à toutes les époques les vêtements longs et flottants ont été le partage des hommes voués aux fonctions paisibles et pacifiques , tels les prêtres , les magistrats , les marchands ; et les vêtements courts et serrés autour de la taille adoptés par ceux qui , par état ou par circonstance , devaient mener une vie active ou affronter des dangers, les voyageurs , les soldats. L'on sait aussi que l'ordre judiciaire se partageait en deux parties bien distinctes: la robe longue, les juges; la robe courte, les sénéchaux, la maréchaussée.
" Nous allons donner ici copie de trois lettres écrites par M. le Cte du Lude aux officiers municipaux de la ville de Poitiers, lettres qui témoignent de sa sollicitude et des soins qu'il prenait pour mettre la ville en état de défense. Les originaux de ces lettres existent dans les archives municipales, et m'ont été communiqués par M. Rédet , archiviste du département.
Lettre du comte du Lude aux maires et échevins.
« Messieurs , j'ay par plusieurs foys receu lettres de Monseigneur » par lesquelles me commande faire au plusto^ parachever lés D fortifications de votre ville ; mais à ce que je pnys entendre , » elles sont aussi avancées comme lors que j'en suys party, quy » est cause que vous en ay escript la présente, afin que icelle » receue, et suyvant l'intention de mondit seigaeur, aussi qu'il est » question en cela du service du Roy et du vôitre particulier, vous » donnez ordre de faire travailler en toute dilligenee ausdites repa- » rations , de faczon que par faulte d'icelles il ne puisse advenir » inconvénient en la ville ; et s'il n'y a deniers en nature pour ce » faire, en prendre et recouvrer des habitants d' icelle, de sorte y> que par faulte d'iceulx lesdites réparations ne puissent estre » retardées, comme je m'asseure que ne serons et que y ferez tout
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» debvoir. Ne vous en diray aultre chose pour me recommander de » bon cœur à vos bonnes grâces, et prie Dieu vous donner ,
» Messieurs , en bonne santé longue vie.
» De St Maixant , ce x« jour de May 1569.
» Votre antierement bon amy,
» Guy de Daillon. »
La suscription est :
« A MESSIEURS LES OFFICIERS DE LA JUSTICE , MAIRE ET ESCHEVINS DE LA VILLE DE POICTIERS.
Lettre du comte du Lude à monsieur Moreau, receveur.
« Monsieur le Recepveur, n'estant survenu aultre occasion pour
» vous escripre , sy nom pour les fortifications de Poictiers , que
» Monseigneur entend estre advancees en toute dilligence, et à
» ceste fin envoyé par delà le sieur Anthoine Sarrason , présent
» porteur, et parceque en cella il est besoing d'une extrême dilli-
» gence , et mesmes pour achever ce qui est commancé à la porte
» de la Tranchée, où il n'y ha de despences que pour les massons,
» car le surplus se fera par les pyonniers , je vous prie , Monsieur
» le Recepveur , faire mectre à ceste besongne le plus d'ouvriers
» massons qu'il vous sera possible , et faire en cella tel debvoyr et
» dilligence , que ce qui se doit faire en quatre moys soit faict en
» quinze jours, à quoy je m'asseure que ne ferez faulte, ne faisant
» la présente pour aultre occasion. Je feray fin me recommandant
» à vous de bon cœur , priant Dieu , Monsieur le Recepveur, vous
» donner bonne et longue vye. Je vous prye encores une foys
» tenyr la main et faire de nécessité vertu pour parachever les-
» dites réparations. De St Maixant, ce 18« May 1569.
» Signé : Votre bon amy,
» Guy de daillon. »
Au dos est écrit :
« MONSIEUR moreau , RECEPVEUR ORDINAIRE , EN POICTOU, POICTIERS. »
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Uttre du comte du Lude à Messieurs du présidial de PoUiers.
(c Messieurs, vouâ ne ignorez poinct que Favancement deB forti- » ticationâ de Poictiers qua ordonné et commandé Monseigneur , » ne soyent aultant pour votre profîct et interest particulier que a pour le General du service de sa Majesté, et parce comme » affectionnés qu'avez tousjours estes et debvez estres, je ne vous » feray aultre particulière recommendation en ce faict , sinon » generallement je vous prye tenir la main et faire ensorte que » lesdites réparations soyent parachevées en telle dilligence , qu'il » soyt faict mesmemcnt les plus nécessaires dans quinze jours , » sellon que les fera conduire le S' Sarrasson. Vous y employrez » de vostre part de personnes , de bien , et de tous moyens à vous » |x)ssibles , ne rescentants et ne voullant fayre ung petit de des- » pences et perte pour laquelle une ruyne beaucotip plus grande » debvroy estre à craindre. Je ne vous en feray aultre plus grande » recommendation , synom de assister, faire bailler et délivrer au- » dict S' Sarrasson tout ce qui luy sera nécessaire et vous deman- » dera , et ne vous faisant la présente pour aultre cause , et m'as- 9 seurant que en ce sujet il ne vous fault aultre sollicitation. Je » feray fin me recommandant à votre bonnes grâces, priant » Dieu,
» Messieurs , vous donner en santé bonne et longue vye. De St » Maixent, le xviii May 1569.
» Votre bien bon amy,
» Guy de Daillon. »
Au dos est écrit :
MESSIEURS LES OFFICIEBS DE LA JUSTICE A POICTIERS
( yirch, de la tille de Poitiers. )
" Le sieur de Ruffec.
Philippe de Volvire , marquis de Ruiïec, vicomte du Bois-de-la- Roche , baron de Sens et de St^Brioe , capitaine d'une compagnie
de 50 hommes d'armée , chevalier des ordres du roi , gouverneur de Saintonge , Angoumois et pays d'Aunis, Philippe de Volvire avait épousé Anne de Daillon , sœur du comte du Lude. Cette famille existe encore.
*^ Porte de la Tranchée.
Une des portos de la ville de Poitiers qu'a rendue célèbre le miracle des clefe arrivé le 15 avril 1300. (Voir Thibaudeau , t. 3 , page 43 , et Vincent de Beauvais dans son Spéculum morale, )
Ce nom de porte de la Tranchée lui vient sans doute de ce que, s'ouvrant sur le seul côté de la ville qui soit d'une approche facile, Ton avait creusé des fossés profonds pour la protéger.
** Étang StrHilaire.
Cet étang , ou plutôt ce marais , situé au côté ouest de la ville , au bas de la colline sur laquelle s'élève l'église de StrHilaire , était formé par la petite rivière de Boivre.
Nous voyons dans une charte de Jean Sans-Terre du 1*' août 1199 que ce fut Agnès de Bourgogne, épouse de Guillaume le Grand, Cte de Poitou , qui créa l'éteng de Montiemeuf , situé un peu plus bas, pour servir de défense à la ville de ce côté.
Ces deux étangs , maintenant défrichés par les soins de M. Gailand , l'habile architecte du pont d'Iéna et le pieux fondateur de l'hospice pour les pauvres ouvriers voyageurs , forment de belles prairies et de productifs jardins.
^ Ursay ( d' ), nom de terre sous lequel est désigné Philippe de la Beraudière, chevalier, seigneur d'Ursay.
Il était j à l'époque du siège de Poitiers , enseigne de la compagnie du comte du Lude. La famille de la Beraudière existe encore à Paris et en Touraine.
M Ces deux plates-formes furent détruites en 1770, et les terres servirent à faire des remblais pour terminer la promenade de
^ François de Brilhâc, Éc, Sgr de la Riche, d'une famille poitevine qui a occupé les premières charges dans la province ,
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parut comme avocat au procès-verbal de la coutume du Poitou , en 1559 j fut ensuite lieutenant criminel en la sénéchaussée et siégp présidial de Poitiers, et plus tard l'un des échevins de la maison commune de cette ville. Il avait , en 1565 , épousé demoiselle Catherine Tudert, et en eut plusieurs enfants , Tun desquels se distingua pendant le siège , et dont nous aurons occasion de parler plus tard (note 35). La famille de Brilhac est éteinte.
» Ce moulin existe encore, et est placé au bas de la belle promenade de Blossac.
^ La porte StrLazare ou St-Ladre , plus connue actuell^neni sous le nom de porte de Paris.
G;tte porte avait pris son nom d'une maladerie ou léproserie sise près du faubourg , dont les revenus furent réunis à l'hôpital général de la ville de Poitiers par arrêt du conseil du roi du 31 janvier 1695, et lettres patentes registrées au parlement de Paris le 9 juillet 1696.
L'on sait que les lépreux, placés sous le patronage de St Lazare, que le peuple désignait sous le nom de St Ladre , étaient connus vulgairement sous le nom de ladres. Ce terme, du reste, est encore usité dans les campagnes pour désigner une maladie qui attaque les porcs.
^ Le château de Poitiers, tel qu'il existait en 1569, avait été construit par Jean, duc de Berry, Cte de Berry, vers 1375 ; maintenant il est presque entièrement détruit , sauf une tour servant de poudrière, et les tronçons mutilés de deux autres que Ton voit encore sur les bords du Clain.
L'emplacement du château est actuellement occupé par une place qui sert aux exécutions.
"• Abbé des Chasteliers.
Nom d'une abbaye dont le titulaire était , à cette époque , René de Daillon , frère du comte du Lude. Abbé de Charroux dès 1548 , il fut nommé évéque de Luçon en 1552 , conserva cette dignité pendant 10 années sans s'être fait sacrer, donna sa démis-
sion , le 38 mars 1562, en faveur de Jean-Baptiste Tieroelin , et se retira dans son abbaye des Chasteliers. Il mourut, en 1600, chevalier de l'ordre du St-Esprit et évêque de Bayeux.
Dans la liste des défenseurs de Poitiers que Liberge donne à la fin de son Discours , il dit que Tabbé des Chasteliers était spécia lement chargé de la police de la ville à la tète de cent reistres destinés, quand venaient les alarmes , à parcourir les rues pour empêcher les mouvements des protestants.
C'était tout ce que pouvait faire un homme revêtu de la mitre, l'époque des prélats guerroyeurs étant passée. " Le sieur de Saultré.
Nom de terre que les historiens écrivent indifféremment de Saultré, de Saultrait ou de Sautray, et qui désigne François de Daillon, chevalier de l'ordre du Roi , frère du comte du Lude. «* Le sieur de Brianson.
François de Daillon, Sgr de Brianson, était en 1563 guidon de la compagnie de M. le prince de Navarre. Il donne en cette qualité une quittance de cent hvres pour un quartier de ses gages , du 3 mars 1563 ; il périt pendant le siège, et l'on trouve à la page 141 l'épitaphe que lui ont consacrée les regrets des Poitevins.
^ Le nombre des troupes qui défendaient Poitiers n'est pas connu d'une manière bien précise. Liberge et Le Frère de Laval, qui l'a suivi, disent qu'il y avait de trois à quatre mille hommes ; de Thou prétend qu'il y avait six mille combattants.
« On voyait, dit Thibaudeau, l'état des troupes qui étaient dans la ville sur un tableau qui a été longtemps exposé dans la sacristie des Cordeliers, et que ces religieux ont encore (1784) dans leur couvent ; ce tableau a été fait en 1610, sur un plus ancien encore qui périssait de vétusté. » Ce tableau, que Liberge a donné plus exactement , se trouve à la suite de son Discours du siège , page 125.
Il y avait parmi la garnison un assez grand nombre de soldats italiens, faisant partie d'un corps de 4,000 hommes de pied et 800
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chevaux que le pape Pie Y avait envoyé en France au secours de la religion catholique et de la royauté que menaçait le protestantisme , sous les ordres d'Ascagne Sforze , comte de Santa-Fiore.
Le grand-duc de Florence , à l'exemple et sur les instances du pape, avait joint à cette petite armée 1,000 hommes de pied et 200 chevaux, commandés par Fabiano Monti. La liste des défenseurs de Poitiers donne le nom des principaux chefs.
*• Le sieur de la Vacherie , nom d'une terre possédée par la famille Mourault.
Pierre Mourault , sieur de la Vacherie , procureur du roi à la sénéchaussée de Poitiers en 1569 , fut plus tard (1573) lieutenant particulier au siège présidial de cette ville.
La création de présidial de Poitiers remontait à l'édit de création des présidiaux donné en 1551 par Henri IL François Aubert d'Avanton , conseiller au parlement de Paris , fut le premier revêtu de la qualité de président.
»i Des Deffans.
Nom de terre sous lequel est désigné ici Joseph Le Bascle, dont nous avons parlé plus haut , note 14.
•■ De Mazay.
Nom d'une terre qui appartenait à cette époque à la famille de Lauzon. Cette mention se rapporte à François de Lauzon , docteur en droit , juge-conservateur des privilèges royaux de l'université de Poitiers , et qui fut maire de cette ville en 1573.
La famille de Lauzon existe encore.
•• De Saint-Martin, nom de terre. Le nom de cette famille est Rabit , comme le prouve du reste le récit de Liberge et de Frère de Laval, qui l'appellent alternativement de l'un et l'autre nom. j
Nous avons trouvé un Gabriel Rabit qui fonda vers 1600 deux chapelles en l'église de St-Pierre-l'Hospitalier; nous ignorons i
si c'est le même. |
La famille Rabit est éteinte, ou du moins nous n'en avons trouvé aucunes traces depuis environ deux siècles.
■* Le sieur de Fressinet.
Etienne Boynet, Éc., Sgr de la Touche-Fressinet et du Plessisd'Ayron , fut plus tard conseiller au présidial de Poitiers et conseiller au grand conseil.
Cette famille existe encore.
* Le sieur de Nouzières.
Pierre de Brilhac, sieur de Nouzières et de Bernay, fils de François de Brilhac, Éc, Sgr de la Riche, et de dame Catherine Tudert (voir note 22), fitt plus tard, en 16t4, maire de Poitiers, et se trouva mêlé aux intrigues qui bouleversèrent cette ville pendant la Fronde.
^ St-Hilaire, chapitre royal longtemps renommé et jouissant de grands biens et de magnifiques privilèges. L'égfise , qui subsiste encore aujourd'hui , et dont les sept nefs et la riche ornementation faisaient l'admiration des connaisseurs , est un des édifices religieux de la province qui a le plus souffert de la suppression et de la réinstallation du culte catholique et surtout du marteau des reconstructeurs.
^ Le monastère des Augustins avait été fondé à Poitiers, le 14 août 1345, par Herbert Borland , 2* du nom, Sgr des Halles de Poitiers.
L'église seule, dont le portail richement ornementé par un* sculpteur poitevin (Girouard) s'ouvre sur la place Royale, subsiste encore. Elle sert actuellement de magasin à MJVL Pavie frères.
» Le Marché-Vieil.
La place Royale actuelle. Elle n'a pris ce dernier nom qu'en 1687, lorsque le commerce de Poitiers fit élever une statue pédestre à Louis XIV au centre de la place du lilarché-VieiL Cette statue , détruite pendant les troubles révokUionnaices , avait été remplacée par une inscription républicaine qui n'a pas eu un meilleur sort.
En juillet 1819, en faisant des travaux de nivellement sur la place Royale, l'on trouva les quelques lignes suivante» gravées sur une pierre qui avait été renversée et enfouie peu de temps après son érection :
(( Le vingtrun messidor an huit , le citoyen Cochon , préfet du » département de la Vienne , a fait placer cette pierre en mémoire » des républicains morts pour la défense de la république. »
» Sires, pour bourgeois. — Expression employée d'une manière dérisoire par les troupes permanentes , pour désigner les milices urbaines.
L*on sait que le mot Sire était le titre honorifique affecté aux maires, échevins et notables bourgeois.
^ Un grand Thrasonisme. Une grande fanfaronnade. Thrason était , dans la comédie latine , le soldat fanfaron , le Capitan des bouffons italiens.
Les mots suivants complètent cette idée : faire une belle piaffe peut se rendre par ces mots vulgaires : faire ses embarras ; idée que le fabuliste a su rendre avec tant de grâce et de vérité :
Faire sonner sa sonnette.
*« Henri de Lorraine, I^' du nom , duc de Guise, prince de Joinville , et fils de François de Lorraine, duc de Guise, assassiné par Poltrot au siège d'Orléans, le 24 février 1563.
Henri de Guise fut tué par ordre du roi Henri HI au château de Blois, le 23 décembre 1588.
François le Poulchre, sieur de la Motho-Messemé, dans son poëme des Honnestes Loisirs, dépeint ainsi le caractère du duc de Guise :
Il ( Dieu ) feist dessoubs HENRY armer un Duc de Guyze
Pour venir secourir au besoin son Églize ,
Un Duc de Guyze , allors ressemblant un vert pré
De cent mille couleurs en Apvril diapré.
Agréable sus tous Tayant créé nature,
La faconde avoit mis en sa bouche Mercure,
Venus dedanâ son ris les attraits gracieux.
Mais Mars Tayant rendu fort , et audacieux.
Il estoit tellement infatigable aux peines ,
Que n'attaignant encor' d'années deux dizaines ,
NOTSS. 315
( Miracle en nostre temps ) il vouloit avoir part , De tout ce que l'honneur, et le danger départ, A ceux qui sont soigneux d'employer leur jeunesse , En ce que la vertu les pousse et les adresse.
Nous avons vu plus haut que Liberge , d'accord en cela avec tous les historiens, attribue au duc d'Anjou l'arrivée du duc de Guise, envoyé pour secourir Lusignan , et qui, trouvant cette ville prise , se jeta dans Poitiers pour la défendre.
Le maréchal de Tavannes, dans ses Mémoires , prétend que ce ne fut qu*à contre-cœur que Monsieur le laissa partir ; et nous serions assez portés à partager cette opinion , car le maréchal étant un des premiers et des plus habiles capitaines de l'armée catholique , faisant partie des conseils du prince , était à même de connaître la cause de bien des événements que le public ne pouvait juger que par les effets. — Nous citons :
« Or, estant Monsieur • acheminé pour venir gagner Loches , » M. de Guise demanda plusieurs fuis congé d'aller à la guerre : » chose qui luy fut refusée , mesmes en la présence de M. d'Au- » malle', tant pour le peu de gens de cheval françois que nous » avions, dont on ne pouvoit desgarnir lé camp, que pour » le respect de sa personne ; mais enfm M. de Guise pressa si » instamment , remonstrant que le Roy luy avoit donné la charge » des chevaux-legers, et qu'il falloit qu'il fust indigne de sa charge » s'il ne la faisoit exécuter. De sorte que Monsieur , à son grand » regret, luy accorda son congé pour aller à la guerre, entre » leur camp et le nostre. Ettoutesfois la première nouvelle qu'eust » mondict sieur, fut qu'il s^estoit allé jeter dans Poictiers avec ce » qu'il avoit emmené. Quoy entendant, lesdits ennemis, qui es- » toient encores à Lusignan fust pour attraper tédict sièur de » Guise, ou pour attirer ceste armée sans gensdarmes à lia bataille
> Le duc d'Anjou , plus tard Henri III.
^ Claude de Lorraine ,.duc d'Aumale.
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» pour l'aller secourir, sont venus assiéger ledict Potctiers : et » estime-on que sa présence y aura servi , combien que M. de » Ludes a tousjours mandé que l'on s'aaseurast de la place sans » demander autre secours. •
( Mémoirêt du mar^kal de ntvamut , eoUeetion PetHot, tome »b. page ht.)
^ Charles de Lorraine , marquis et plus tard duc de Mayenne ou du Maine , comme l'appelle Le Frère de Laval ; pair, amiral et grand chambellan de France , devint chef de la Ligue avec la qualité de lieutenant d'État et couronne de France. Il mourut à Soissons le 4 octobre 1611.
^ Le sieur de la Mothe-Messemé fait ainsi le dénombrement des troupes et des seigneurs qui accompagnaient le duc de Guise lors de son entrée à Poitiers :
Or ce Duc entrant donc , comme ay dict , dans Poytiers
Amena quant et luy une bien belle force ,
De sept , huict cens chevaux , dont le sieur Paul S'eforce *
Frère de saincte Fior au service du Roy
Par le PAPE envoyé , pour maintenir la Foy
En avoit quatre cens, bien armez , portant lance>
Et de Reystres oultre , aussi cent d'abondance ,
Soubs Dompmartin Lorrain et Scelegue Alleman :
Le reste estoient François , entre quels Boisjourdan
Et le May et Montai, avoient leurs compagnees
Avecques ce grand Duc dans le siège amenées.
Comme le Seneschal de Poytou Monpezac
Oultre encore y estoient les seigneurs de Cessac
Des Roches Baritaux , les deux Tallars • , d'Elbene ,.
Le superbe Taillade , en apparence humaine.
* Pour Paul Sforcc.
' Oc la faiDlile de Clcrmont du Dauphinc.
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Sainte-Jaille , Conan , Gaierande * , Grillon , Et d'autres dont ne peux me souvenir du nom.
Qui serviteurs du Roy, de Dieu , et de l'Eglise Accompagnoient ce Duc en si saincte entreprise , Entre lesquels Bourbonne a mérité vrayement Estre mis en escript en ce lieu dignement.
Sans oublier le Seurre* a qui en ceste afiàire, Fust advenu changer sa plume au cimeterre.
Nous plaçons également ici l'arrivée du sieur de la Mothe-Messemé , qui , homme d'épée et homme de plume , sut tout à la fois défendre la ville et raconter dans ses vers les événements du siège; nous avons déjà cité de lui quelques vers, et nous aurons encore souvent recours à ses récits.
J'estois entré dedans la ville avec ma bande Le mercredy devant ' , party de Myrebeau :
Et venu à l'esclair du nocturnal flambeau.
Y mené quant et moy soixante et dix sallades , Renvoyant les blecez , ou autrement malades , Pour se faire guérir , chascun en leur maison. J'avois Marssay Enseigne , et Sarzay pour guydon : Qui ont bien mérité tous deux que je les nomme , Comme estant l'un et l'autre un très valeureux honunc.
♦♦ Pont à Joubert, pont Anjoubert, actuellement pont Joubert.
Il doit son nom , si l'on en croit quelques auteurs , à saint Angilbert , qui était abbé de Saint-Riquier en Ponthieu en 793, et mourut en 814.
Les restes des fortifications qui défendaient ce pont , et qui consistaient dans une tour placée au milieu de la rivière , ont été détruits en 1829.
I De la famUlc de Cleriaont d'Anjou.
^ Secrétaire dn duc de Guise ' Devant le 84 Juillet.
*• I>e Montpezac.
Melchior des Prez , Sgr de Montpezac et du Fou , maître des eaux et forêts, gouverneur et sénéchal de Poitou, chevalier de l'ordre du Roi.
Cette maison, qui existe encore, a fourni au Poitou deux sénéchaux.
^ Siège de Fontarabie.
L'auteur veut parier ici de Jacques de Daillon , Sgr du Lude et de Saultray. Ce fut en 1522 qu'il accomplit ce beau fait d*annes.
Voir, pour plus de détails sur la vie de Jacques de Daillon , les Hommes illustres de Branthôme , et le Laboureur dans ses jéddtlions aux Mémoires de Caslelnau.
♦' Abbaye de St-Cyprien, fondée en 828 par Pépin, roi d'Aquitaine, sous rinvocation de Notre-Dame, dut son nom à saint Cyprien , martyrisé à Poitiers , et dont le corps fut inhumé dans réglise.
Ce monastère éprouva un grand nombre de vicissitudes. Détruit et reconstruit tour à tour , il est tombé lors de la révolution française pour probablement ne se relever jamais ; son emplacement est actuellement occupé par le jardin botanique et la magnanerie départementale.
^ St>Benoît-de-Quinçay, village à 4 kilomètres de Poitiers , sur les bords du Clain , doit son nom à une abbaye fondée au vu* siècle par saint Benoit, évéque de Samarie.
L'église seule existe encore.
^ Le Frère de Laval confond les deux attaques des 24 et 25 juillet , et les place le même jour 24 juillet. L'on trouvera plus bas , note 54, la relation donnée par cet historien ; elle diffère en quelques endroits de celle de Liberge et est plus circonstanciée , surtout par rapport aux mouvements des protestante ; ce dont on ne doit pas s'étonner , car l'on sait que Le Frère de Laval n'a fait autre chose qyx'hahiller à la catholique l'Histoire dos histoires de la Popelinière , écrivain protestant .
Lancelot du Voësin , sieur de la Popelinière , était Loudunai». Le père Arcère, dans son Histoire de la Rochelle, Tabbé rAdvocat, dans son Dictionnaire historique, etc., le disent Gascon; ils se trompent.
*® La Cueille-Mirebalaise.
Rue longue et roide qui fait partie du faubourg de St-Lazare et débouche vis-à-vis la porte de ville dite actuellement porte de Paris; on la nomme Cueille-Mirebalaise , parce qu'autrefois c'était la seule route que Ton eût à gravir pour aller de Poitiers à Mirebeau, et pour la distinguer d'une partie du faubourg deRochereuil, connue sous le nom de Cueille-Aiguë.
Ce mot Cueille (en latin aculia ou laculiaj signifie chemin scabreux , raboteux , roide et montueux , et les personnes qui connaissent cette portion de la ville de Poitiers doivent reconnaître combien ce nom est juste et bien appliqué.
Varillas (Histoire de Charles IX), dans la relation du dernier assaut donné par les protestants au faubourg de Rochereuil , appelle par erreur ce faubourg la Creil.
w Boisverd.
Le capitaine Boisverd était de la famille Roigné , sieur de Boisverd , qui a fourni plusieurs maires à la ville de Poitiers.
Mathurin Roigné, sieur de Boisverd, était conservateur des privilèges royaux de l'université de Poitiers en 1508 , et fut maire de cette ville en 1538 ; il était frère de Jean Roigné, qui fut lieutenant particulier à la sénéchaussée de Poitiers.
D'Aubigné , dans ses Histoires , l'appelle, nous ne savons pourquoi, le Moine Boisverd , et Davila le colcmel Vert-Bois.
" La Poste.
L'institution des postes , dont les messagers de l'université de Paris ont probablement donné la première idée, a été établie par Louis XI par son ordonnance du 19 juin 1464.
Comme on le voit par la position indiquée , la poste aurait été , à cette époque , placée hors des murs d'cnceinle de la ville.
^ Ste-Soline , nom d'une terre qui a été lons:temps dans la fa-
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mille Doyneau. C'est probablement Joseph Doyneau, seigneur de Ste-Soline, qui est désigné ici.
^ Nous copions ici la première attaque des assiégeants , d'après le récit de Frère de Laval :
« Les Protestants avancèrent leur Avantgarde le 24 Juillet , mil cinq cent soixante-neuf, sur les unze heures , et se imsenterent en bataille avec quelques Cornettes de Reitres a deux traicts d'harquebuzade , jusques sur les Dubes du faux-bourg saint Ladre , entre le faux-bourg de la Cueille , qu'ils avoient à gauche , et saint Hilaire, dont ils furent soudain saluez de plusieurs canonnades qui venoient du Boulevard dudit Temple : mais pour donner tousjours trop haut ou trop bas , ne fist que peu ou point de dommage. £t pour ce qu'ils se doutoient que le Duc de Guyse jetteroit hors bon nombre de Cavallerie, secondée d'harquebuziers , pour attaquer quelque brave escarmouche à oeste première veuë : les Princes donnèrent la descouverte à Beauvois ' la Nocle : lequel asseuré de secours s'il en avoit besoin , desavance d'une harquebuzade l'Avantgarde , pour descouvrir ceux qui sortiroient de la ville et les charger d'apointement. Et à fin de n'estre surprins envoia la Nocle son frère, avec sept ou huit autres de la Cornette, pour remarquer les avenues de la ville : et ensemble la contenance des Catholiques qui sortoient, ce qu'il fist, et par luy fut averti de quelques Italiens Lanciers , qui estoient sortis du Pont Anjoubert, et d'un bon nombre d'harquebuziers qu'il avoit découvert hors la porte saint Cyprian : lesquels se tenoient coy derrière une haye et un fossé de vigne, et d'une coline qui est sur le chemin, par lequel on va de saint Cyprian à saint Benoist : lesquels, le ventre à terre, aspiroient à la surprinse de quelques Protestans trop eschauffez à courir. L'avertit aussi du Corps de garde , qui estoit à la Cueille. C'estoit la compagnie du Capitaine Boisverd, qui avoit esté là envoie pour défendre le faux-bourg saint Ladre : (car s'en est la première avenue) luy faisant entendre que si on chargeoit chau-
' Jean La Viu, sieur dcKcituvuis la Nocle.
dément ce Corps de garde, qu'on le creveroit soudain, pour estre esloigné du secours de la ville : car ce faux-bourg est fort long , les maisons duquel sont contre, et aux pieds des Dubeset rochers, au long desquels ledit faux-bourg coule et s'estend jusques à la ville , ayant à gauche les haut rochers , et à droit la rivière qui va à Chateleraud , et peut avoir depuis la porte jusques à la Cueille trois portées de harquebuzades : qui est la première avenue du costé de Chasteleraud. Occasion que les Catholiques sy estoient retranchez et gabionnez, et y avoient fort bien acconunodé les maisons, pour tirer et se défendre. Résolus par ce moien de garder le fauxbourg, pour par iceluy faire saillie sur les assiegeans.
» L'Amiral averti de tout ce que j'ay dit ci*dessus, par Beauvois la Nocle, fist aussi tost desbander, le Capitaine Piles, accompagné de quatre ou cinq escadrons de harquebuziers, qui sy acheminèrent , cependant que Tescarmouche s'attaqua entre les Cavalliers : mais ils ne tindrent long temps leurs prinses : car les Italiens et quelques autres qui estoient aussi sortis du costé de saint Ladre : ores s'avançans , ores se retirans , selon que leur promettoit la contenance des coureurs Protestants (ausquels s'estoient joints les Capitaines Bressaut, la Curée, Bedeuil, et deux ou trois autres) ne voulurent les enfoncer : ains tousjours les attirer plus avant. Toutesfois jamais ne le peurent faire, et ainsi chacun se retira d'une part et d'autre. Après que ces coureurs furent retournez à leur drapeau, plusieurs d'eux s'encouragèrent pour accompagner rinfonterie a enfoncer le susdit Corps de garde laquelle estant soustenue par ces Cavalliers, fist tel effort, que leur ayant fait quitter leur barrières et traverses , dont ils s'estoient aoconmiodez , leur fut enfin force de desemparer les maisons esquelles ils s'estoient retirez , pensans y résister qudque temps , attendans raffraichissemens des leurs. Aussi les avoient-ils si proprement acconunodées, que plus de trmte harquebuziers y moururent , premier qu'on leur nst perdre : mais se voians seuls, et les Protestans rafraischis, se mirent en fuite le long du faux-bourg estans neantmoins tousjours poursuivis par quelques uns ; lesquds , non si Mans de butin , ( qui cherchoinet
leurâ compagnons, qui eâtoient de reste à la Cueille, pour despouiller les morts : et les blessez,) qu'ils estoient de se faire paroistre, coulèrent après les fuyars jusques à la poste.
» Et de fait , se voians renforcez de nouveaux soldats , ils gagnèrent plusieurs maisons du faux-bourg, esquelles comme ils se Youloient accomoder pour tirer à couvert et petit à petit se rendre maistres du faux-bourg jusques à la porte , furent contrains de les quitter , par la survenue de plusieurs harquebuziers que Monsieur de Rufec, qui avoit la charge de ce quartier, y envoia : lesquels animez, pour la présence de ce Chef, de Messieurs de Briançon , Sainte Soline, les Capitaines Luce, Bort , (qui fut piins ) et plusieurs autres : et mesme du Duc de Guyse , qui fut voir le jeu jusques à la porte : combatans aussi sous la faveur des pièces , mosquets et harquebuzades, qui du Chasteau et de la platteforme d^entre le Chasteau et le faux-bourg , donnoient sans cesse dedans eux, et les maisons qu'ils avoient gagnées : les forcèrent de se retirer, après avoir perdu en ceste escarmouche de 40 à 50 hommes et des meilleurs. Leur retraite fut si plaine d'effroy qu'ils s'enfuirent à plus de lieues de là , sans faire alte ny reposade quelconque.
» Cependant les Catholiques pour engarder l'ennemy de donner plus si avant avec telle facilité bruslerent à l'instant grande partie des maisons, qui estoient les plus prochaines de la porte. Lors l'Amiral , veuë l'incommodité d'assiéger la ville par cest endroit, ou que tous les Chefs n'estoient d'avis qu'on campast sitost devant , pour la tenir imprenable, au moyen de secours quiy estoit survenu , et de la présence de tant de Seigneurs que la Majesté ne permettroit jamais y laisser surprendre , sonnèrent la retraitte , pour tirer vers Monstreul-Boin , pour là , par une assemblée , et conférence des plus vieux Chefs , tant François qu' Allemans résoudre sur l'occurencê de ce siège : car tout bien considéré (comme je diray ) la matière n'estoit sans grande difficulté.
» Ils commandèrent soudain, que tous se retirassent à leurs drapeaux. Et pour soutenir les saillies que l'on pourroit faire sur la
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queue de TAvaiit^rde , qui seule sy estoit présentée , on destina BeauYois la Nocie pour faire la retraite, avec sa Cornette , qui couvriroit le deslogement des autres : lesquels ne furent avancez plus de deux portées de harquebuze , qu'on descouvre grand nombre de Lanciers et PistoUiers, qui ja couvroientle bord desDubes flanquez de plusieurs harquebuziers, avec contenance d'approcher pour donner attaque à ceste Cornette , qu'ils voyoient seule. Pour y obvier , Beauvois envoia demander vingtcinq ou trente harquebuziers à cheval pour les y emploier selon l'expédient. Mais le Corps de l'Avantgarde qui marchoit tousjours , estoit si avancé , qu'il n'en eust sceu estre secouru , s'il en eust eu affaire : et pource il jetta en queue la Nocle son frère , Bedeuil son fils , et dix ou douze autres pour attaquer les plus avancez. Mais les Catholiques ne donnèrent plus avant que la portée de leurs harquebuziers , desquels ils ne re ceurent autre perte que d'un cheval seul. Ainsi Beauvois marchant tousjours le pas , se retira, sans rien perdre , jusques au village de saint Marne et es environs , distant de deux lieues de Poitiers , etc. »
»* La maison du docteur écossais. — Pont Achard.— Thibaudeau, dans son Abrégé de l'histoire du Poitou , indique Robert Irland comme étant le docteur écossais dont nous parle Liberge.
Robert Irland, docteur en droit, régent de l'université de Poitiers , était d'origine écossaise , et fut la tige de la branche poitevine et française. Il était le second fils d'Alexandre Irland de Burben et de Marguerite Coûts.
La famille Irland est éteinte en Poitou. La maison du docteur écossais était sans doute placée près de la rue des Écossais, et lui donna son nom.
Pont-Achard, une des sept portes de la ville de Poitiers qui existaient alors. Ce petit pont , qui remonte à une antiquité excessivement reculée (on trouve des traces de son existence dès 997) , est jeté sur la rivière de Boivre , et doit son nom , si l'on en croit la tradition , à la famille Achard , qui a joué , dans les
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temps reculés , un très-grand rôle dans nos provinces de TOuest.
Il existe encore sur ce pont , et près de là , des traces de fortifications , et une tour parfiiitement conservée
^ S. Marve pour Smarve , bourg à quelque distance de Poitiers.
Ce nom a été mal écrit et pour ainsi dire estropié par tous les historiens qui ont parlé du siège de Poitiers.
Les uns rappellent Marnes; d'autres, sans doute trompés par Torthographe de Liberge , en font StrMarve.
'^ Le Frère de Laval donne sur cette attaque des détails négligés par Liberge, et qui, croyons-nous, méritent d*étre relatés ici.
a Comme les Protestants se reposoient à Saint Marne, et es environs, les Catholiques qui furent avertis de leurs portemens , dressèrent uneentreprinse pour les y surprendre la nuit, ou au resveil de la Diane : de laquelle fut Chef et conducteur Monsieur de Sessac*, Lieutenant de Monsieur le Duc de Guyse, accompagné de deux ou trois cens chevaux, entr'autres de Messieurs de Boisjourdan, et Saint Jaile Maistre de Camp des bandes du Duc de Guyse, sortit de nuit pour réveiller les plus endormis , Mais comme il fut arrivé bien près des Corps de garde , desquels les feux s'appercevoient de tous costez , il donna contre le village , dans un petit bois taillis, où il trouva cinq ou six Cavalliers ausquels on avoit donné ceste censé pour quartier. Ceux-cy s'enfuirent crier alarme et cependant nos gens entrent au village où ils font belle boucherie d'un tas de dormeurs qui lassez des escarmouches dormoient espars çà et là comme on dit vulgairement à la Françoise. Toutesfois Tavantgarde huguenotte estant mise en armes au cri de l'alarme Monsieur de Sessac voiant les corps de garde remplis , et sur leur guet : s'asseurant d'ailleurs , que les eschappez mettroient l'avant garde en campagne, se retira avec sept ou huit prisonniers et soixante chevaux de butin. »
I François de CanUlac , aieor de Sessac
Varillas, qui parle également de cette surprise, dit que : a La cavallerie catholique, dédaignant de se tenir renfermée, partit sous la conduite de Cessac , passa sans être arrêtée entre deux cartiers calvinistes, et courut jusqu'au bourg de Marne ( pour Smarve), où elle enleva trois cents cavaliers des assiégeants. »
«8 L'Hôtel-Dieu , nommé aussi THôpital-des-Champs , avait été construit en 1520 pour les pestiférés , la peste désolant à cette époque la France et le Poitou. Nous croyons devoir rapporter comment cet hôpital fut acquis à la ville de Poitiers; les traits de désintéressements sont rares , et ont besoin d*étre souvent rappelés à la mémoire.
En 1520, le maire ayant fait remarquer au corps de ville qu'il serait bien d'avoir une maison pour mettre les malades de la peste , et que Joachim Tudert, échevin et lieutenant particulier, avait acheté depuis peu une maison et une treille près de Rochereuil , que l'on jugeait pouvoir convenir pour l'établissement projeté ; François Doyneau , sieur de Sta-Souline , offrit de racheter de ses deniers cet emplacement et de le donner au corps de ville pour y construire l'hôpital. Joachim Tudert s'étant refusé à cet arrangement , quelques mois après, François Fumée , qui sortait de mairie , acheta un terrain dans le même endroit et en fit don à la ville.
Voilà l'origine de l'Hôpital-des-Champs.
Cet hospice , actuellement démoli , est remplacé par un cimetière qui en a gardé le nom.
»• Pré St-Cyprien.
Le pré StrCyprien était situé entre le pré l'Évêque et le pont St-Cyprien.
Conrnie on le voit par plusieurs titres déposés aux archives du département, il était formé par les terrains actuellement occupés par les jardins qui longent la rivière du Clain et sont placés entre le plan de St-Simplicien et le pont de St-Cyprien.
«0 Pré l'Évêque.
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Ce pré , ainsi nommé parce qu'il dépendait du domaine particulier des Évêques de Poitiers, forme actuellement des jardins situés au-dessus du pont Neuf, rive gauche; mais, avant la construction de ce pont, il s'étendait beaucoup plus bas.
«« Pimpanneau.
L'on appelle encore ainsi la partie du faubourg de Montbemage placée sur les hauteurs. Le ûd de Pimpanneau relevait autrefois de l'abbaye de Saint-Jean-de-Montiemeuf.
** Maubrenage,
Actuellement Montbemage , connu également sous le nom de fauxbourg de St-Louis.
Dufour , dans son ouvrage de l'Ancien Poitou et de sa capitale, place le berceau de la ville dans ce faubourg, et, pour appuya cette opinion, il pïiésente ainsi l'étymologie de Montbemage , qu'il nomme simplement Bornage : Ber , dit-^il , est un vieux mot celtique signifiant seigneur, et bemage réunion de seigneurs. Montbernagq serait donc un composé signifiant montagne de la réunion.
^ Saint-Somin, ou plutôt Saint-Saturnin.
Ce faubourg, qui , au dire de Dufour ( lieu cité), est un des plus anciens et des plus considérables faubourg de Poitiers , doit sort nom à une église placée sous le vocable de St Saturnin.
Il a longtemps appartenu au monastère de St^fean de M ontierneuf. On l'appelle aussi quelquefois faubourg du Pont-Neuf depuis 1777, époque où la construction de ce pont l'a mis en communication plus directe avec la ville.
•* Pré l'Abbesse.
Ce pré était ainsi nommé parce qu'il faisait partie du domaine particulier de l'abbesse de Ste-Croix de Poitiers. L'on verra par la suite qu'il fut l'objet d'une des trois attaques principales des assiégés j l'on y remarque encore quelques débris de tours et de murailles^
Ce pré est situé dans la partie nord-«st delà ville de Poitiers , et longe une grande partie des boulevards de la ville entre les bains de Ghasseigne et le moulin Bajon.
NOTES. iSt
<• Rochereuii, pont, porte ot faubourg de la ville de Poi» tiers.
Bobinet, dans son travail pour une nouvelle édition des Annales d'Aquitaine ( manuscrit déposé à la bibliothèque de la ville de Poitiers), rapporte qu'en 1561 les eaux avaient emporté une partie de ce pont, ainsi qu'une partie des ponts Joubert et St-Gyprien , ce qui , à cette époque, fut, dit-il, regardé d'un mauvais présage.
L'on voit encore sous les arches de ce pont les rainures dans lesquelles glissaient les pelles qui pendant le siège servirent à arrêter le cours de la rivière.
•• LesDubes,
Nom que les habitants de Poitiers donnent aux rochers qui cernent leur ville à l'est:
Dans la portion de ces rochers qui est au nord du faubourg dé Pimpanneau, l'on voit une aiguille de rocher placée vis-à-vis Téglise Sainte-Radégonde , et à laquelle On a donné le nom dé rocher Coligny ^, parce que, prétend la tradition, Tamiral affectionnait ce poste , duquel il pouvait voir non-seulement le développement des travaux du siège, mais encore tous les préparatifs des assiégés.
^ Prunay , nommé la Prugne par Varillas ( Histoire de Charles IX).
tiOuis de Billy, sieur de Vertron , plus connu sous le nom du capitaine Prunay. Il était issu de la famille Billy de Pninày , qtie tous les généalogistes prétendent originaire du Pays-Chartrain, et que nous croyons pouvoir réclamer pour notre province. ( Foir du reste l'article que nous avons consacré au 'capitaine Prunay, verbo Billy , dans notre Dictionnaire des Familles de l'ancien Poitou.)
* Le sieur de la Mothe-Messemé nb partage pas l'opinion de Liberge et des autres auteurs qui avancent que ce furent le comte
1 Bobinet. curé de Buierolles, dans son manuscrit de sa nouyelle édition des Annales d'Aquitaine , rappelle la cuirasse de l'amiral.
du Lude et le duc de Guise qui les premiers eurent Fidée d'appeler d'Aunoux pour venir se renfermer dans Poitiers. Voici ce qu'il dit à ce sujet :
.... D'Onoux laissé dans S. Messant
D'entrer dedans Poy tiers print resolution.
Advertissant premier de son intention
Afin d'estre receu, le Guysart héroïque,
Qui joyeux d'un tel bien, pour la chose publicque ^
Luy manda s'en venir au plustost qu'il pourroit
Ne pouvant tant servir ailleurs qu'en tel endroit.
La Salle estant celluy qui portoit ce mesnage *.
^ Lusignan , petite ville située à 24 kilomètres de Poitiers, sur la route de cette ville à Niort, fière autrefois de son fort et beau château, n'a plus pour elle aujourd'hui que quelques débris de murailles , une belle église et des souvenirs.
Peu d'années après le sîége de Poitiers (25 octobre 1574), Lu signan fut assiégé par le duc de Montpensier, à la tète de l'armée catholique. Les assiégés, commandés par René, vièomte de Rohan , se défendirent jusqu'à la dernière extrémité, et , réduits à la plus horrible famine, capitulèrent enfin et sortirent la vie sauve et avec honneur de ces vieux murs , qui ne devaient plus courir les chances de la guerre; car à peine le duc de Montpensier s'en fut-il rendu maître , qu'il les fit renverser : basse vengeance qui prouvait la vivacité de la défense, et fait à la mémoire de ce prince une tache que la conduite et les paroles de Catherine de Médicîs ne fait que noircir davantage. Cette princesse, étant allée, quelque temps après, visiter les débris de ce magnifique château, ne put s*empécher de s'écrier en présence de la majesté de ces ruines : « Hé! falloit-il que si belle, forte et noble Place à l'appétit d'une
* roor message.
certaine opiniastreté de M. de Montpensier, soit esté ainsi ruinée de fond en comble? Quand le Roy mon fils y eut esté en personne , et quelle luy eust fait telle résistance , il ne Teust jamais voulu faire abbattre , je m'en asseure , pour le moins ce ne f ust pas esté de mon conseil, car c'estoit là la Perle antique de toutes ces maisons, et le plus bel ornement qu'on y eut sçû voir jamais. Je ne Tavois vûè' sinon lors qu'estant bien jeune j'y passay au voyage de Perpignan ; mais pour ma jeunesse d'alors je n'en avois conçu l'impression de sa beauté et grandeur, comme je la comprens encore par sa ruine. Que si je l'eusse eue si bien empreinte en mon esprit comme je l'ay , je vous asseure que le Roy mon fils n'eust donné jamais à M. de Montpensier le congé de l'abbattre à Tappetit de sa passion , et que jamais Chemeraud n'eust triomphé de si noble et riche dépouille pour bastir et aggrandir sa petite maison de Marigny . » ^ Branthôme.
Les regrets étaient trop tardifs ; le mal était fait et irréparable.
M. l'abbé Cousseau vient de publier dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest ( 1845) une monographie doublement curieuse et intéressante sur l'église de Notre-Dame de Lusignan.
'^ Jazeneuil,
Petit village sis à l'ouest de Lusignan. {f^oir Revue Anglo-Française, sur les résidences des rois de France de la première race dans les lieux de Jazeneuil , Chasseneuil . )
^« St-Maixent, petite viHe du déparlement des Deux-Sèvres, qui doit son nom, son existence et l'importance dont elle a joui pendant de longues années au monastère autour duquel elle s'était groupée et qui fut son noyau.
Le monastère de Saint-Maixent fut fondé en 459 par St-Agapit et quelques-uns de ses compagnons , chassés du monastère de St- Hilaire de Poitiers par Attila, roi des Huns. Il dut son nom , dit Thibaudeau , à saint Maixent, 2« abbé de ce monastère.
^* Nous ignorons si le capitaine AUard est de la même famille que
la famille AUard qui habite acluellementPoiliers et Parthenay.
Lors de la bataille de MoDContour, il fut envoyé par le duc d'ApjoM pour s'emparer de la petite ville d*AirvauU ; mais ii arriva trop tard , et trouva la ville occupée par les troiqpes protestante».
L'on trouvera note 196 de nouveaux détails sur le capitaine AUard.
*» Donat Macrodore, lieutenant au siège de St-Maixent, était d'origine écossaise.
M^cbel le Riche, avocat du roi au siège de S^Maixent, auteur d'un joqmal que dom Fonteneau nous a conservé en partie dans sa collection de matériaux manuscrits, accompagnait d'Auaoux dans sa retraite.
^^ Les historiens ne sont pas d'accord sur le temps que d' Aunoux mit à faire le trijet de St«Maixent à Poitiers.
Suivant Liberge , il mit environ quatre heures et demie; de Tfaou dit quatre heures; d'Aubigné et Dayila, six heures.
Mm ce que tous les historiens a'accordent à louer , est la pnidence et la sagacité que ce capitaine montra dans Inexécution de cette retraite > que Von peut regarder comme un des beaux £bu1s d'armes de cette époque.
''• Descendirent che? le sieur de la Haye.
Ce personnage à part, qui va jouer dans le cours du siège un r61e trèft*imp(«rtant , m^te qu'on lui consacre quelques lignes.
Jean de la Haye, Sgr de la Haye et de Jareé, barcm des Couteaux, issu d'une origine que Ton a lieu de croire fort obscure, remfdit d'abord au palais les fonctions inômés de soUiciteur. Un procès qu'il suivit avec le zèle et l'iateUigence doiiA il avait donné des preuves nombreuses lui valut la main de sa cliente, Anne de la Brosse, veuve d'Ém^y Girard, de l'antique maison de la Roussière-Girard : la fortune de cette ridie héritière lui fournit les moyens de devenir avocat du roi a^ monnaies , puis lieutenant général en la s^iéchaussée du Poitou .
Le lecteur a pu voir, àam V introduction , la fière réponse que
Jean de la Haye, organe du corps de ville de Poitiers , adressa au Sgr de Ste-€icnme, lorsque ce séide do prince de Ck)ndé s'empara de la capitale du Poitou. Après T^expfàain» dfi& protestants et fa mort tragique du maire Herbert , ce fut Jean do la Haye qui Tui succéda dans les fonctions que les difiBcultés de ces temps malheureux rendaient si pénibles et si délicates. Le texte de Liberge va faire connaître les services éminents que Jean de la Haye rendit pendant le siège à la cause catholique en sa qualité de lieutenant général. Il est donc inutile de reproduire ces détails honorables , qui se trouvent m leur lieu. ( r. les pages 44-4&-47-49-83.) Faisons observer toutefois en passant que c'est à tort que Thistorien de Thott désigne Jean de la Haye comme ayai^ rempli pendant le siège de Poitiers, en 1569, les fonctions de maire de cette ville. Cette charge était alors dignement occupée, comme on peut le voir p^e 20 du texte de Liberge, par le sieur Le Bascle, seigneur des Deffans.
Poursuivons.
Après la défaite des protestants à Moueontour , à la vue des oscillations politiques de la reine mère, Jean de la Haye, froissé d'ailleiirs de se voir refuser l'offîce de pré^dent de la sénéchaussée, passa dan& te camp de ces factieux sournois auxquels ks chroniqueurs ont donné le nom de polUiqU€$ ou malcontents : il en devint bientôt l'un des membres les plus acti&. Cette faetion était une sorte de tiers parti ou de juste^milieu qui menait droit au protestantisme. Jean de la Haye fit promptement cause commune avec les sectateurs de Calvin , et les arrhes qu'il donna à ses nouveaux SHnis fiirent la promesse et l'engagement form^ de leur livrer Poi« tiers et Fontenay.
Il organisa avec une adresse perfide divers coups de main restés sans succès. À Fontenay une fois, à Poitiers quatre fois, il tenta de remplir 3es engagements, et toujours il échoua, malgré les chances de réussite que semblaient lui promettre son influence, son adresse et sa cauteleuse duplicité. En effet , tandis qu'il servait
les prolestants par des faits patents, il savait entretenir les masses catholiques dans l'opinion qu'il était un agent de la reine mère, et la cour dans l'idée qu'il pouvait bien en effet avoir en vue de la servir. Mais, après ces tentatives significatives, le voile se déchire, et Henri III, qui lui avait pardonné d'abord, et qui avait même récompensé ses anciens services, ordonne son arrestation. Le sieur de Bourriq, commissaire du roi, chargé de ce soin, prend toutes les précautions qu'exigeait sa mission difficile, et le 21 juillet 1575, à minuit , Jean de la Haye , cerné dans sa maison de campagne de la Bégaudiére près Poitiers , tombe atteint de deux coups d'épée , et d'un coup de pistolet qui lui fracasse le crâne. — Ainsi périt misérablement un homme dont la conduite politique est encore un mystère, car elle fut diversement jugée, après sa mort, par les hommes des partis les plus opposés.
Jean de la Haye , veuf d'Anne de la Brosse , sa première fenune , avait épousé en secondes noces Marie Catus ou Cathus, fille du Sgr des Grange&Cathus, et de Jeanne du Fouilloux. De ce mariage naquit une fille unique, Urbaine ou Urbanne de la Haye, héritière des Grangœ, de Jarzé et du Fouilloux, qui épousa, nous ignorons à quelle époque, mais bien certainement avant le 3 juillet 1608, Pierre de Launay , chevalier de l'ordre du Roi. Après la mort de Jean de la Haye , sa veuve se crut autorisée à accorder à sa mémoire la fidélité que lui-même avait vouée à celle de sa première fenrnie , et elle épousa bientôt Jean de la Rye , tué à la journée de St-Irieix-le-Perche , en mai 1593.
On attribue à Jean de la Haye diverses œuvres de poésie et de prose , et entre autres précisément notre Siège de Poitiers , que de Thou et Varillas ravissent ainsi d'un trait de plume à Liberge; mais le lieutenant général du Poitou n'a droit à réclamer aucune part dans ce livre remarquable, pas plus que dans la brochure intitulée : « Des mémoires et recherches de France et de la Gaule aquitanique, » imprimée sous son nom à la suite des Annales d'Aquitaine , édition de 1643.
On peat lire à ce sujet la discussion à laquelle s'est livré M. de Ghergé dans la Notice biographique fort étendue qu'il a consacrée à Jean de la Haye, notice à laquelle nous renvoyons du reste nos lecteurs pour tes détails de la vie agitée de ce personnage singulier. ( V, Mémoires de la Société des Antiquaires de TOuest de 1841 . )
Nous reproduisons à la fin de ces notes le fac-similé de la signature du lieutenant général de Poitou.
''^ De Boisseguin ( Jean-Jay ) , Sgr de Boisseguin , gouverneur de Poitiers.
"" D'Aubigné dit que les assiégeants avaient quatorze grosses pièces , huit de campagne, et un grand nombre de fauconneaux.
" Liberge désigne ici la position appelée le rocher Coligny , et dont nous avons parlé note 61 .
''^ Arsac. Le capitaine Arsac, que Liberge dit être Gascon, ne peut appartenir à la famille Arsac de Temay, que nous avons prouvé , dans notre Dictionnaire des Familles de l'ancien Poitou , être originaire de la paroisse de Dingé , évêché de St-Malo , en Bre-
^ La Salle. Une famille de ce nom habite encore aujourd'hui les environs du Blanc.
®* D'Elbene, probablement de la môme famille que Nicolas d'Elbene de l'Épinoux, qui fut maire de Poitiers en 1556.
Cette famille, originaire de la ville de Florence, où elle avait occupé plusieurs grands états et dignités , a fourni depuis 1377 plusieurs chevaliers à Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. L'on trouve dans le Martyrologe de la Religion que frère Nicolas d'Elbene , Florentin , fut la première victime des Turcs lors du siège de Malte, en 1565 : ainsi les membres de deux branches de cette ft*
mille exposaient presque à la fois leur vie pour la défense de leur
croyance aux extrémités de TEurope.
^ René de Rochechouart , sieur de Mortemart , capitaine d*une compagnie d*ordonnance , chevalier de Tordre de St-Michel et de celui du St-Esprit , naquit à Château-Larcher le 17 décembre 1528 , se trouva au siège de Metz , combattit aux batailles de St-Denis , Jamac et Moncontour, épousa, le 1** janvier 1570, Jeanne de Saulx-Tavannes , fille du maréchal de Tavannes, mourut le 17 avril 1587, et fut inhumé dans Téglise du couvent des Cordeliers de Poitiers , sépulture ordinaire de sa famille.
Dom Fonteneau nous a conservé un dessin de ce monument dans ses Recherches pour Thistoire d'Aquitaine ( Ribliothèque de la ville de Poitiers. )
•" Le capitaine Vacherie , quoique son nom ait beaucoup d'analogie avec celui du sieur de la Vacherie , n'était point de la même famille ; nous avons dit, note 30 , que le nom de femille de ce dernier était Mourault; et Liberge a le soin de nous apprendre, quelques lignes plus bas , que ce capitaine était Picard.
•* Les épitaphes du capitaine Vacherie , faîtes par Liberge et I^icolas Rapin , sont rapportées page 148. Il était, comme on le voit, capitaine dans le régiment de Sébastien de Luxembourg, Sgr des Essarts en Poitou , et comte de Martigues.
w François de Cazillac , sieur de Sessac.
•• Les sieurs de Chaillé.
Nous n'avons pu rattacher au Poitou tes sieurs de Chaillé, dont r»n était enseigne et Tautre maître d'hôtel du duc de Guise. Il y a en bas Poitou plusieurs terres de ce nom, dont une était à cette époque possédée par la famille de Volvire.
^ Ce fut François de Lorraine, duc de Guise, et père du défenseur de Poitiers , qui commandait dans la ville de Metz lorsqu'elle fut assiégée par l'empereur Charles-Quint : le siège , mis le 15 octobre 1552, fut levé le 9 décembre suivant.
* Nous allons extraire des Honnestes Loisirs du sieur de In
Molhe-Messemé la description des préparatife faits par les assiégeants pour défendre te pré l'Abbesse :
Il y avoit mati(x*e à dire vray de craindre.
Car Tennony passant le mur, en tel radroit , Retranché nullement^ il pouvoit venir droit Sans empesche valteble , au millieu de la ville. Ce qu'on peut pour le mieux , ce fui d'un pas abille En rÉglise sainct-Pierre où par dévotion Les seigneurs estoient lors en priante action Résoudre promptement dedans une diaf^lle, Qu'il failtoit à cheval deâéndre la querelle. Bien que feust au possible un moyen dangereux , Faisant de Monpezat , et RuiTec valleureux , Soudaine élection : qui chacun quant et quatre. Enseignes de lanciers, la brèche iroient debatre. Pour ayder à remplir ce nombre estant mmimé, Du costé de Ruifec, si tost que fus armé, Au haut de Monti^neuf *, lieu de nostre embuscade Les miens je conduisi en teste la salade.
Monpezat demeurant à l'autre bout du pré , Vers le Pont-à-Joubert couvertement logé , Ne se tenant personne à la brèche en deffance. En Dieu la ville avoit, et nous sa confiance. Qui premier que partir de l'endroist où estions Secrètement posez de l'ennemi devions Cinq ou six cens laisser pour le moins dans la pree Jusques où ils voudroient faire une libre entrée : Que tramper dans leur sang de noz lances le fer Ghascun se promestant donques y triompher, Si tost que la trompette, avecques ses fanfares ,
> En la place ditte du Pillory ( note marginale de l'eiemplalrc des Honncstes LoUirs que noos avons eu sous les yeux ).
Auroit donné signal , ainsi qu'on faict aux barres. L'ordre seroit gardé qu'un host aucunement N'entreroit dans le camp , que l'autre entièrement N'eust d'un des boutz du pré , faict à l'autre traverse Que décochant aUors dessus la bande averse Sa force opposeroit, comme auroit le premier, A celuy qui d'entr'eux , qui conune le plus fier Se seroit avancé d'entrer dedans la ville
Nous fusmes donc tousjours clos dans nostre embuscade Jusqu'au soir que l'on veit le camp se débander. Dont si fusmes joyeux il ne fault demander.
Car si Dieu n'eust pour nous faict évident miracle Nous n'estions suffisans pour leur donner obstacle , Tel qu'il estoit besoing pour les garder d'entrer : Quant ils eussent voulu s'y opiniastrer Farcissant d'hom' armez suivant leur entreprise Quarante mil au moins, dans la plaine en chemise : Tant de pied, que cheval , qui d'habillement blanc, Pour s'entrerecognoistre avoient couvert leur flanc.
L'on voit, d'après ce que dit la Mothe-Messemé, que l'ont mit à exécution l'idée de combattre dans l'intérieur de la ville , fait que ne mentionne Liberge que comme ayant été conseillé.
Thibaudeau , qui , page 236, tome 4, énonce un avis totalement opposé à la Mothe-Messemé, lequel dit positivement : « Ne se tenant personne à la brèche en deffance, » se trompe en racontant que le duc de Guise alla placer les troupes qui devaient défendre la brèche, et se mit & leur tète sur le bord du fossé qu'on avait fait dans le pré entre la brèche et la ville.
w Le couvent des Carmes, qui a donné son nom à une des rues de Poitiers, avait été fondé vers 1370 par Jean Chandos et Guillaume de Felton, tous deux sénéchaux de Poitou pour le roi d'Angleterre.
Le traducteur de Thou est tombé dans l'erreur en traduisant les expressions ex Carmelitarum cœnobio par couvent des Carmélites. Le couvent des dames carmélites était situé dans la partie de la ville opposée à Tattaque du pré TAbbesse, et commandait au contraire le pont Ajchard; et, du reste, les dames carmélites, qui ne se sont établies à Poitiers qu'en 1630, ne pouvaient y avoir de couvent 60 ans auparavant. C'est actuellement le grand séminaire.
90 Le capitaine Anthoine Sarrason , ingénieur.
L'on a vu plus haut , note 16, par les lettres de M. le comte du Lude , que cet ingénieur était déjà depuis quelques mois dans la ville pour la fortifier.
Le sieur de la Mothe-Messemé décrit ainsi son genre de mort :
..... On venoit de tuer le pauvre Serason.
Subtil , ingénieux, d'une balle maligne L'ayant sous un tetin percé jusqu'en l'echine,
^ LaBidolIière.
Maixent Poitevin, sieur de la Bidollière, avait été précédemment maire de la ville de Poitiers en 1566.
Les historiens varient sur la manière dont les assiégés arrêtèrent le cours du Clain.
a Maixent de la Bidollière, eschevin de la ville , capitaine d'une compagnie bourgeoise, proposa, dit de Thou, un avis qui fut suivi. C'était de faire déborder le Clain et d'inonder la prairie. Pour en venir à bout, on enfonça deux rangs de gros pieux dans l'eau, à travers la rivière, et l'on remplit de terre l'interval qui étoit entre deux. »
D'Aubigné énonce le même fait en d'autres termes :
« Bidollière détruisit ce labeur ( la peine que les ennemis avaient éprouvée pour faire brèche dans la muraille) par artifice, car ayant fait bien asseoir un bastardeau dans le cours de la rivière, tout le travail des assiégeants fut noyé. »
Yarillas , dans son Histoire de Charles IX, rapporte le même
fait; seulement il tombe dans Terreur en qualifiant ia Bidollière de lieutenant particulier de Poitiers. Il ajoute que le pré FAbbesse fut noyé si promptemeni « que Teau y fut en six heures à la hauteur où avoit esté la muraille. »
Comme le prouve le récit de liberge, il y eut pour ainsi dire deux phases dans les inondations dont les assiégés couvrirent leurs défenses. Dans la première ils arrêtèrent seulement le cours du bras de la rivière qui pénètre encore aujourd'hui dans Tintérieur de la ville et sert aux mêmes usages qu'en 1560 ; la seconde fut quand on mit à exécution l'idée de la Bidollière , qui consistait, comme nous l'avons vu , à arrêter le courant du Clain au moyen do pont de Rochereuil. Les historiens ont confondu ces deux idées, et ne mentionnent que la grande inondation , celle à laquelle , à bon droit, on peut attribuer la conservation de la ville de Poitiers.
" Le sieur de Guitinîère ,
D'une branche cadette de la famille d'Aidie, Vte de Riberac.
Le sieur de la Mothe-Messemé raconte ainsi l'arrivée du sieur de Guitinière dans la ville assiégée :
Or pour l'amour de luy (du duc de Guyse) Barbazan^ Guitinière ^
Deux gentils cavaliers, de gaillarde manière ^
Entrèrent un matin devers le pont Achart ,
Sans équipage aucun par industrieux art
Apres avoir tombé d'une grande pourmenade j
De l'adversaire camp la malsoigneuse garde.
M Nous allons citer le Frère Jean de Laval au sujet de cette sortie , son récit étant beaucoup plus circonstancié et détaillé que celui de Liberge :
« Mais devant je vous veux reciter une notable saillie que firent les assiégez sur les assiegeans , qui fut le Yendredy douzième Aoust, auquel trois ou quatre cens chevaux sortirent sur l'heure du disner, par la porte de la Tranchée. Et afin de pourvoir à tous inconveniens, s'ils trouvoient qui les enfonçassent, et fissent retourner^
pour soustenir leur retraitte ils mirent quelque nombre d'infanterie, et harquebuziers hors la porte à droit de dedans les vignes. Lesquels, pour estre en lieu secret, et n'estans apperceus, eussent taillé de la besongne à ceux qui les eussent voulu chasser : joint la commodité de leurs pièces, expressément apprestees sur les murailles pour mieux s'y favoriser le retour. Ceste troupe conduite par Messieurs de Sessac, Boisjourdain , Guitiniere et autres, avec quelques Italiens que menoit Jean des Ursins, donnèrent jusques à un quart de lieuë de la porte près un village nommé Feuclaret ^ où ils apperceurent deux troupes de Cavaliers huguenoz. L'une, de François, que conduisoit le jeune Briquemaut, Faisné des frères. L'autre de Reitres, conduite par Mandolf Lieutenant du Colonel Hansbouch. Les François estans les premiers , furent aussi les premiers saluez : mais pour n'estre en nombre bastant pour soustenir cest effort : et voyant Briquemaut que les descouvreurs qu'il avoit envoyez pour courir estoient prins ou blessez : ne se voyant par semblable accompagné de plus de soixante chevaux, fut conseillé de se retirer en haste de vers les Arceaux «, envoyant ce pendant donner ^alarme au camp : afm de leur empescher le retour et entrée dedans la ville. Mais les Catholiques ne se voulans amuser à poursuyvre ceux-cy qui se retiroient, tournent au grand pas à droite , sur deux cornettes de Reitres qu'ils renver-
> Le village de Fief-Clalret , prës Saint-Benott.
* L'aatear désigne Iti les arcs de Parigné, derniers débris d'un des aqueducs qui, sous U deminatton rogMine, conduisaient dans la vitte de Poitiers les eaux des fontaines «voisinantes. Voir à ce si^et le remarquable travail de H. Bourgnon de Layre , InUtulë F<mtaines de Poitiers. En ma qualité de petit-fils de M. Filleau » je crois pouvoir faire remarquer ici que c'est lui qui , le premier, eut la belle Idée d'employer les travaux des Romaius, lorsqu'en isis l'administration municipale voulut doter la vlUe de PolUers de fontaines publiques.
Les sovvenlrtdn peuple, qui souvent sont de précieux renseignements à consultel-, mentionnent cette attaque près des arcs de Parlgné; lia ajoutent, au récit de l'historien que nous citons, qu'un grand nombre d'hommes et de chevaux furent culbutés dans la rivière du haut des coteaux de l'Hcrmitagi».
serent et crevèrent pour la plus part , voire Mandolf mesme , qui fuiant fut attaint de deux Lanciers qui le percèrent de part en part, et fut jette mort par terre. D'avantage ils emportèrent la cornette des Reitres , et en emmenèrent plusieurs prisonniers.
» L'alarme ce pendant fut si chaude au cartier de l'Amiral , qui n'estoit qu'à un quart de lieuè' de là , (à saint Benoist) que toute la cavallerie s'y achemina pour donner secours à leurs compagnons et ensemble bon nombre de Reitres : mais les premiers virent les Catholiques comme ils entroyent dedans leur ville : qui leur donna occasion de retourner. La saillie de ce jour fut honorable et avantageuse aux assiégez , parce qu'ils s'en retournoient tous : lesquels ne fussent si librement sortis, si on eust dès le commencement trenché l'avenue de ceste porte : laquelle le vieux Briquemaut (craignant que son fils ny fust pour la seconde fois surpris) fist dès le lendemain trencher, et bien fournir de harquebuziers , Car pour cest effect l'Amiral, Briquemaut, Beauvois la Nocle, et plusieurs autres avoir esté le mesme pour visiter ce lieu , et le corps de garde firent commandement au Régiment de Blacons de trendier ceste avenue (laquelle s'estend depuis le pendant de la montagne qui tombe sur les marescs que fait l'estang saint Hilaire , jusques à l'autre coin de la porte, que l'on nomme de la trenchée : par lequel on descend pour aller à Tison et à sainct Cyprian. Par ainsi toute ceste plaine trenchée , et bien pourveuë de bonne g^rde , les Protestants (mais trop tard, comme j'ay dit ailleurs) empescherent puis après ceux de la ville de faire aucune sortie , ne d'avoir nouvelles par ce costé là. Et outre ce , soulagèrent grandement la Cavallerie d'y faire la garde , y suffisant l'infanterie , qui jettoit les sentinelles jusques à un traict de la porte. Vray est que pour quattre Cornettes qui dévoient paravant faire la garde , dix ou douze de chacune cornette y alloient encor : mais seulement par forme de Vedetes le jour, pour plus soudain avertir l'Infanterie de se tenir preste , si quelqu'un eust sorty. »
•* Prix des denrées.
L'on ne doit point rapporter à nos monnaies actuelles le prix des denrées que nous donne Liberge. Le système monétaire de 1569 n'était pas du tout le nôtre. Nous allons donc donner le rapport des monnaies d'alors avec celles qui ont cours actuellement , afin de pouvoir évaluer en argent d'aujourd'hui ce que les denrées coûtaient à l'époque du siège. L'angelot d'Angleterre du règne de Henri VIII , qui est probablement celui mentionné ici , valait . 16 fr. 20 c. de notre monnaie , l'écu d'or 10 fr. 50 c. , et le sol de billon , 17 c. environ ; ceci établi , il est facile au lecteur de voir que
Les œufs ont coûté 1 f. 70 c, 2 fr. 04 c. et 2 fr. 55 c. la pièce.
Une poule , 10 fr. 20 c.
Les chapons, 16 fr. 20 c, 21 fr., 42 fr.
La livre de beurre , 6 fr. 80 c. et 8 fr. 50 c.
Les poires , 34 c. et 51 c.
Le boisseau de fèves et pois , 8 fr. 50 c. et 10 fr. 20 c.
L'on peut voir par l'extrait ci-dessous des Honnestes Loisirs que le sieur de la Moth^Messemé donne environ les mômes évaluations que Liberge :
Mais d'ailleurs il veoyoit monseigneur se haster
De rassembler son camp pour charger son armée
Devant que nostre ville eust reduitte affammee ,
Comme estoit son dessein et son but arresté ,
Sachant que nous avions tant d'incommodité
A fornir le soldat seullement de farine ,
D'essayer lentement nous avoir par famine ,
Veu qu'estions mal garnis d'ailleurs de vin, de chair
De chair, que j'en ay veu se vandre si fort cher ,
Que mes gens y poyoient six livres en monnoye
D'un chappon , et dix francs d'un coq d'Inde à grand joye
Mais vingt et cinq oscus j'ay du quartier de bœuf
Là dedans déboursé , comme souvent d'un œuf
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Dix huit et vingt solz pour les blecez malades. Au reste norrissant nos chevaux de sallades , De qiïoy ne les pouvant à la longue fournir Pour chercher désormais ailleurs à s'en munir , Nos brèches n'estant plus si souvant assaillies Qu*eirestoient paravant , nous fismes des saillies Exprès pour essayer faire coupper des blez, Tandis qu'estions dehors pesïe mesie assemblez Aveoqnes l'ennemy, qui de ce ayant notice De peur qu'en tirassions si commode servic<^ Les couppoit , les gastoit , mesmement les brusloit.
Puisque nous en sommes à parler des denrées , nous pensons que l'on verra avec plaisir l'état suivant. Cette note, que nous devons à l'obligeance de M. Rédet, indique la quantité de grains que la ville prêta aux seigneurs renfermés dans son sein pour la défendre :
Sensuyt les grains qui ont estez prestez à plusieurs gentilzhommes durant le siège de la ville de Poictiers en Vannée mil cinq cent soixante-neuj.
Premièrement , le xii* jour d'aoust audit an , baillé à mons de Thonner • quatre vîngtz treze boiceaux drogée* vallans de septiers XIII s. VI b. drogée.
A mons de Sordray ', frère de monsieur le comte du Lude , cent boiceaux avoyne. C. b. avoyne.
A mons des Loges , II drogée.
Le dimanche iiii« septembre 1569 a esté vendu au commissaire de la monition des chevaux d'artillerie par baillarge quarante cinq septiers. XLV s. baill.
Plus ledict jour leur a esté vendu par orge quarante ung septiers.
XLi s. orge.
1 Henri, comte de Clermont et de Tonnerre. Voir note ira.
8 Drogée, gros blé, blé mal Tanné. —On dit encore en bas Toitoa drosses, droges.
3 De Saultray.
A esté vendu à monsieur de Monpesac soixante boiceaux drogée corne appert par sa ceduUe du pénultième aoust 1569.
Vils. IlIIb. drogée.
A mons des Ghastelées^ cent boiceaulx avoyne côme apert par la cedulle du 8 septembre 1569. C. b. avoyne.
A mons des Forges , deux septiers. II s. avoyne.
Au mois de febvrier 1569 a esté baillé et délivré des greniers du magazin de ceste ville de Poictiers aux commissaires le nombre de vingt cinq charges ^ quatorze boiceaux de froment , vallant de septiers cinquante-troys septiers quatre boiceaux troys cars.
LUI s. IIII b. III cars.
(Extrait des archives du département.)
^ De Thou rapporte le même fait, et son traducteur tombe dans Terreur en disant que le lieu où l'on réunit les Protestants fut l'église de Saint-François. Il n'y a jamais eu d'église St-François à Poitiers. De ïhou dit dans l'église des religieux de St-François , des Franciscains, plus connus en France sous le nom de Cordeliers.
^ La tour de l'Horloge.
Tour élevée sur la place du Marché , vis-à-vis l'église de Notre- Dame, au coin de Faile gauche de l'hôpital (l'école de droit actuelle).
Construit de 1385 à 1389 par les soins de Jean , duc de Berri , le gros horloge fut un des premiers établis , car l'horloge du Palais, à Paris, qui fut la première que Ton vit en France , ne l'avait été qu'en 1370.
f^. pour plus de détails , un Mémoire de M. Pilotelle, Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, année 1845 , p. 207.
^ Saint-Pierre , église cathédrale de Poitiers ^ut consacrée par Bertrand deMaumont, évèque de Poitiers, le 17 octobre 1379. Elle avait été commencée en 1052 par les soins de Henri II , roi d'Angleterre, et d'AIiénor d'Aquitaine , son épouse.
« La charge pesant environ 200 kil.
•• Malgré les précautions que les assiégés prenaient pour empocher que les Protestants de Fintérieur ne pussent communiquer avec les assiégeants, les quelques vers qui suivent indiquent clairement que tous les moyens employés furent inutiles. Nous laissons parler le sieur de la Mothe-Messemé :
Mais conunent n'eust-elle (l'armée ennemie) eu de nosdeffauts nouvelles
Quand elle ne pressoit encore nos sentinelles
Et que chascun prenoit de sortir liberté ?
Que lors que son camp fut à noz portes planté ;
Réduits dessus noz murs à faire bonne garde ,
Ils nous huchoienl la nuict , ce que d'heure bien tarde
Avions dans le conseil résolu ce jour là.
Sans qu'on peust descouvrir d'où procedoit cela.
" Etre à l'eschauguette , être à l'affût.
On appelait chauguettes , en bas Poitou , des cabanes placées sur le bord de la mer pour se mettre en observation.
100 j)0 vieilleville. François de Scepeaux , seigneur de Vieilleville, était depuis 1562 maréchal de France; homme de guerre distingué, il avait fait avec éclat les campagnes d'Italie sous François P'.
^ Le sieur de la Mothe-Messemé mentionne également ce fait. Voici ce qu^il nous dit en son langage :
.... Il (Famiral de Coligy) désiroit qu'escoulast la rivière
Qu'a son très grand regret nous tenions prisonnière
A laquelle essayant de donner liberté
Il congnut ne pouvoir rien son Admirante ,
Sus nostre doulce mer , qui douce et savoureuse,
Ce siège termina de fin pour nous heureuse.
*®* Eglise de Sainte-Radégonde. Cette église, élevée dans le principe sous l'invocation de Notre-Dame-hors-les-murs , pour servir de lieu de sépulture aux religieuses du monastère de Sainte-
Radégonde , fut mise sous le vocable de cette sainte après qu'elle y eut été ensevelie. Détruite à plusieurs reprises , Téglise actuelle a été construite vers la fin du xi' siècle.
*^ Eglise St-Sulpicien.
Cette église, sous le vocable de saint Simplicien et non saint Sulpicien , était située sur la place de Saint-Simplicien, à laquelle elle donna son nom. Elle a disparu du sol, mais Ton reconnaît encore quelques restes de ses substructions. Le chevet de cette église était construit sur les anciens murs de la cité, ce qui indique à peu près l'époque de sa fondation, les murs de la ville visigothe ayant été détruits dans le xiii* siècle.
»<^ Nous allons suppléer au silence de Liberge , qui n'explique point quel était le grand moyen que les Protestants avaient d'empêcher les catholiques d^approcher des brèches , en citant quelques lignes de l'historien Varillas , dans sa Vie de Charles IX :
« Il (l'amiral) se prépara pour l'assaut avec d!autant plus de certitude de succès qu'il crut avoir observé de ses propres yeux l'impossibilité où estoient les assiégés de le soutenir ; et de fait ils ne pouvoient aller à la brèche qu'en montant sur une eminence où ils estoient en butte à l'artillerie calviniste. Ceux qui s'ensauvoient estoient obligés descendre sur les ruines du mur par des défilez et par conséquent l'un après l'autre. Rien ne les couvroit durant tout le chemin et les arquebusiers des assiégeants qui avoient le loisir de les tirer à leur aise ne les manquoient presque jamais. Ainsi les soldats qui furent commandés pour y aller arrivèrent en si petit nombre que la garnison et la bourgeoisie perdirent presque l'espérance de se deffendre. »
*<* D'Acier. Jacques de Crussol , seigneur d'Acier , avait com*mission de colonel générai de l'infanterie française dans l'armée protestante ; il fut fait prisonnier quelques semaines après à la bataille de Moncontour, où il s'était rendu malgré l'état de maladie dans laquelle il se trouvait, maladie contractée au siège de Poitiers, et qui le força de se retirer à Lusignan , puis à Niort.
246 >'OTES.
*û6 iSous a\ons parle, note 66, du capitaine Prunay. JNous allons donner ici quelques détails sur ses frères.
Le premier dont il est parlé est Claude deBilly; sa mort fut bien telle que le rapporte Liberge.
Ses deux autres frères , François et Roux , furent tués tous les deux à la journée de Dreux , le 19 décembre 1562.
Jean de Billy, Fabbé de StrMichel-en-lHerm , et non pas Saintr Michel-en-rAir , était aussi abbé de Notre-Dame en Tile de Ré et de St-Léonard de Ferrières ; il mourut vers 1600, prieur de la chai^ treuse de Gaillon. Il avait quitté ses abbayes pour se faire religieux et se livrer à l'étude des littératures latine et française.
L'abbé de St-Vincent de Laon était Jacques de Billy, qui succéda ensuite à son frère dans ses abbayes. Les langues hébraïque , grecque et latine lui étaient familières. Il publia plusieurs traductions des saints Pères, et mourut à Paris le 25 décembre 1581.
Vautre^ pour parler le langage de notre historien, est sans doute Geoffroy de Billy, évêque et duc de Laon, pair de France, qui, après avoir été grand prieur de SirDenis ei\, France et grand vicaire du cardinal de Guise en cette abbaye , fut nommé évéque en 1600; il mourut le 18 mars 1612. Il est auteur de quelques ouvrages de piété.
^ Le sieur de la Roussière, que de Thou appelle Girard, sieur de la Roussière, avait épousé, d'après la chronique du Langon ( V, Chroniques fontenaisiennes , p. 95 ), la nièce du comte du Lude.
Ce sieur de la Roussière était probablement de la famille do la Roussière-Girard , à laquelle s'allia Jean de la Haye. ff^. note 71.)
** Voici , d'après le sieur de la Molhe-Messemé , dont le nom est cité quelques lignes plus bas, les dispositions que prirent les assiégés pour défendre la brèche de Sainte-Radégonde :
L'on m'ordonna planter en ce lieu mon drapeau Devers Sainct-Cyprian au bout de la main dextre Ce qu'un rudachc au poin prompt allant recognoistre
Pour me dire bou jour sans proférer mon nom Donna prez de mes pieds un boullet de canon , Y marquant une chasse , espoir que la partie Seroit à coup d*espee en brief temps départie. Je me diligente d'y mener promptement Ceux-là sus qui j'avois allors commandement , Si quelqu'un veit jamais deslogeant d'un village
Un peuple se hastant de se sauver de là Emportant quant et soy tout le meilleur qu'il a. Tels il nous veit allors allant à nostre brèche , Ores portant un pic , une palle , une besche , Une hotte , une tranche , une lance , un espieu , Une poche , une couette à remparer le lieu De la place par moy de n'agueres choisie , Pour deffendre la ville au hazard de ma vie , M'estant en arrivant un jeune homme tué Je fu par plusieurs fois du canon salué Qui ne m'apporta pas plus guère de dommage , Depuis que j'en dressé un rampart de bagago Entassé pesle mesle avecques des fagots ,
Ruffec à l'autre bout avec soudaineté Travaillant tout ainsi à remparer sa place Qu'un qui s'asseureroit ne trouver point de grâce S'il venoit à tomber entre ses ennemys Cependant que Tricon , Bayers, e t autres mys Entre nous n'espargnoyent en toute diligence A faire leur debvoir aussi à leur puissance.
Pour défendre la brèche, l'on avait fait dresser dans l'intérieur de l'abbaye de Sainte-Croix des plates-formes dont il est parlé dans la déposition du curé de Sainte-Austraugésilie (procès-verbal du 29 décembre 1576). Nous citons cette déposition, qui se trouve aux ar-
chives du département de la Vienne , et nous a été communiquée par M. Rédet :
« Lorsque cette ville fut assiégée par les ennemis et rebelles du roy, messeigneurs le duc de Guise, comte du Lude et autres seigneurs et capitaines estants en iceUe auroyent faict droisser en l'encloux de ladite abbaye quatre plattesr-formes esquelles ils auroient faict amener quatre canons pour la deffence de la broche faicte à l'endroict du Pré-l'Évesque , lesquels canons y furent longement; et pour mener lesdicts canons furent faictes deux brèches en ladite abbaye , pour lesquelles personnes alloient et venoient. »
{^chives du département.) *«• Madame du Lude ,
Jacqueline Motier , dame de la Fayette et de Pont-Gibault , fille de Louis Motier , seigneur de la Fayette , et de dame Anne de Vienne-Listenois, mariée le 11 mars 1558.
«w Madame de Ruffec,
Anne de Daillon , fille de Jean de Daillon , comte du Lude , gouverneur de Poitou , et d*Anne de Bastarnay .
'" La dame des Arpentis,
Probablement Claude Robertet, épouse de Louis du Bois , seigneur des Arpentis, maître de la garde-robe du roi Henri III, qui le créa chevalier de ses ordres le 31 décembre 1585. Il était à cette dernière époque gouverneur de Touraine.
*" Il y avait en effet un très-grand nombre de dames renfermées dans Poitiers, la plupart des capitaines de marque ayant fait entrer leurs femmes avec eux ; « ce qui ne fut petite amorce au courage , » nous dit d'Aubigné.
Voici ce que dit le sieur de la Mothe-Messemé à propos de la retraite des dames au château :
Or les dames estant allées au Chasteau , Où le Clain tout autour creusement se regorge, Si tost qu'on entendit la cloche de l'orloge Advertir un chascun se mettre en son debvoir ,
Le danger côchappé s'en revinrent au soir
Joyeuses au logis avecques allégresse.
Entre quelles estoient en premier la Contesse ,
Les dames de Fervacque ^ Estissac , Boisseguin ,
Et autres dont une eut son rabat en chemin
Percé de part en part d'une balle adversaire ,
Sans autre plus grand mal pourtant que peut luy faire
Qui pour le sexe estoit assez pour en mourir.
Pendant que ces grandes dames se retiraient loin du tumulte et du danger , les dames de la ville montraient plus de courage et de résolution , et peut-être , si les protestants eussent été vainqueurs à la brèche, Poitiers aurait-il eu sa Jeanne Hachette.
Nous citons :
« Ils eussent trouvé (les protestants) s'ils fussent entrés dans la ville toute la noblesse eschauffée à bien faire oultre leur salut et leur honneur par la veue d'une notable haie de cavallerie. C'estoit soixante et quinze dames montés sur bons chevaubc tous bien empanachés qui prirent leur place de bataille assez prés du combat pour estre fidèles et dangereux tesmoins dos valleurs et laschetés. » [D'Auhigné, in-f°, 1. 1, p. 300.)
"' liO sieur de la Mothe-Messemé. — François le Poulchre , sieur de la Mothe-Messemé , d'une famille noble et ancienne du Loudunais , naquit à Mont-de-Marsan , dans le château de cette ville , qu'habitait son père , surintendant de la maison de Marguerite de Navarre, sœur de François I*'; soldat et écrivain , capitaine et historien , il combattit pendant 25 ans sur tous les champs de bataille de France , et, sur la fin de sa vie, raconta dans son poème des Honnestes Loisirs les événements qui se sont passés de son temps , et presque tous sous ses yeux. Historien fidèle et scrupuleux plutôt que poète brillant et agréable , l'on trouve dans les quinze mille vers alexandrins dont se compose son poème toutes les qualités de l'historien , mais aussi tout ce qui peut rendre des vers inlisibles,
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l'aridité des détails , des tours forcés , uq style (»nbarrassé par la difficulté de bien rendre les événements qu'il raconte , des rimes fabuleuses de rapprochement.
Cependant, si Ton surmonte l'ennui d'une première lecture, l'on se trouvera étonné du grand nombre d'événements dont se composent ses récits , du jour nouveau sous lequel il fait voir plusieurs des plus importants, des détails ignorés qu'il fait connaître. Le sieur de la Mothe-Messemé est un de ces historiens chroniqueurs qui , trop négligés dans les jours passés par les grands faiseurs d'histoires , mériteraient les honneurs d'une lecture attentive et d'une réimpression qui ne pourrait qu'être au profit de tous ceux pour qui l'histoire est une étude ou même un délassement.
La Mothe-Messemé , outre ses Honnestes Loisirs, a publié :
1» Les Amours (TAdrastie , en trente-neuf sonnets , et une pièce de quarante-six stances de six vers.
2* Les Mélanges de vers d*amour , consistant en chansons , stances , sonnets et élégies.
L'on ignore la date précise de sa mort.
*•* Le marquis de Boissy.
Gilbert-Gouffier , marquis de Boissy, duc de Roannez, Sgr d'Oiron, capitaine de cinquante lances dès 1568, mourut à l'âge de 28 ans dans son château d'Oiron.
"5 Le sieur de Bayers.
LouisdelaRochefoucault, Sgr de Bayers , de la Bergerie, de la Vallée et de l'Oumée, était guidon de la compagnie du Sgr de Pons, et donna en cette qualité , le 3 juin de cette année , à Benoit Milon, trésorier des guerres, une quittance de 100 fr. pour son état de guidon.
'•• Nous croyons que le sieur do Ponts indiqué par Liberge n'est autre qu'Antoine de Pons , Cte de Marennes , capitaine de cent gentilshommes de la maison du roi , chevalier de ses ordres, et son lieutenant en Saintonge.
•" Le sieur de Fervacque, du pays de Normandie.
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Guillaume de Hautemer, Sgr do Fcrvaques, gentilhomme de la chambre de François de France , duc d'Alençon , grand maître de sa maison , chef de ses finances et de son conseil , lieutenant général de ses armées dans les Pays-Bas pendant son absence , et plus tard maréchal de France.
"' Ce personnage qui eut assez d'audace pour venir reconnaître les brèches sous le feu des assiégeants était un officier protestant nommé Dominique, qui, ayant, dans une contestation survenue pardevant Tamiral, tué l'un de ses camarades d'un coup de poignard, avait été condamné à mort , et dont la peine fut remise sous la condition qu'il irait reconnaître les brèches : ce qu'il fit heureusement.
*'^ Christophe des Esselins , sieur de Gascourt ou Gaucourt.
Dans la chapelle du grand prieuré d'Aquitaine était un tableau représentant Christophe Hesseliin dit Gaucourt. Voici ce que j'ai trouvé dans le Recueil d'épitaphes poitevines qui fait partie de ma collection de manuscrits sur l'histoire et les familles de la province du Poitou. Cette épitaphe diffère de celle donnée par Liberge, que nous avons citée page 150.
Epitaphe de noble Christophe Hesselin dit Gaucourt , chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, qui fut blessé le.... d'août d'un coup de canon, étant à réparer la brèche du pré l'Évoque; il mourut le 20 dudit mois 1569. Au-dessous du portrait était écrit :
« Per variis casus et per discrimina rerum Mille per insidias vulnera teia neces Saepe per undosam patriis a finibus aequor In mahometicolas arma cruenta tuU :
lUiac divulsiis video furialibus ausis In fano abstractos dogmate francigevas Nomine sed Christi diem fervens pectore sanguis Me jubet in cœlum ferre apcrire viam Cruribus obsessa factus me hostilis in urbe
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Pictonicâ, dùin justo machina glande necat.
Sed qui prô patriâ pugnans, generosus in armis, Pro lare, pro sancta religione cadit, Hinc manet extenctum , meroes uberrima cœlo ; Et famam ac titidos maximus orbes habet. »
Les vers français cités par Liberge page 151 ne sont, comme on peut le voir, que la traduction de cette pièce. Devant le portrait était inscrit dans le tableau :
In manus tuas , Domine , commendo animam meam ; Redemisti me , Domine , Deus veritatis.
Les armoiries de Christophe de Gaucourt , qui étaient peintes sur le tableau, étaient d'argent à deux fasces d'azur et à la croix de Malte en chef. Ces armoiries diffèrent légèrement de celles qui sont assignées à cette famille par M. de Couroelles dans son Dictionnaire universel de la noblesse de France , verbo Hesselin de Gaucourt ; il les décrit ainsi : d'or à deux fasces d'azur semé de croisettes fleuronnées de l'un en l'autre.
Quant à la croix de Malte, qui forme le chef de l'écu , elle est représentative de la qualité du personnage.
'*^ Charles des Ësselins était grand prieur d'Aquitaine dès 1564.
•«• Le sieur de la Frezelière.
Philippe Frezeau , Sgr de la Frezelière , d'une famille originaire d'Anjou , des plus anciennes et des plus illustres de sa province , connue depuis 1030; fut successivement guidon, enseigne et lieutenant de la compagnie d'ordonnance du comte du Lude , gouverneur du Poitou; fut nommé en 1568 gouverneur de Niort et lieutenant général du gouverneur du Poitou; il défendit avec succès en 1574 la ville de Carentan] contre le comte de Montgommery, ch^ des protestants de Normandie; fut nommé gentilhomme de la chambre du roi par Henri IH en 1581 ; fut maintenu sous M. de Malicome, gouverneur du Poitou, dans la même charge qu'il occupait sous le comte du Lude, et mourut en 1590.
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Il avait épousé, le 31 août 1560 , Guionne du Puy , dame d'Amailiou , veuve d' Aimon Goulard ^ sieur de Marcé.
*« Procès de Martin Guerre.
Nous allons dire en quelques mots œ qui donna lieu à ce procès qui , pendant quelques années , remua toute la France judiciaire.
Martin Guerre, né à Andaye, dans le pays basque, épousa Bertrande de Rois, du bourg d'Artigat, au diocèse de Rieux. Après dix ans de mariage, il fut obligé de se retirer en Espagne , où il porta les armes, et eut une jambe emportée par un boulet de canon à la bataille de St-Quentin.
Après huit ans d'absence, un certain Amault du Thil dit Pansette, du bourg de Sagies , qui avait servi longtemps avec Martin Guerre et vécu dans son intimité , se présenta à sa femme et à sa famille comme son époux et leur parent. Trompée par la figure de l'imposteur, par les indices qu'il lui donna , par le détail si bien circonstancié de tout ce qui s'était passé entre eux avant et pendant leur mariage, ayant du reste tous les signalements do Martin Guerre sur le corps , deux soubredents à la mâchoire supérieure, une cicatrice au front, un ongle du premier doigt enfoncé , trois verrues sur la main droite , une autre au petit doigt , une goutte de sang à l'œil gauche , etc. , Bertrande de Rois vécut avec Amault du Thil pendant trois ans comme avec son mari. Mais, à partir de cette époque, l'on conmiença dans le pays à supposer une fourberie : un soldat , qui revenait de l'armée , publia que le véritable Martin Guerre était en Flandre. Amault du Thil fut poursuivi criminellement, et, malgré l'assurance et l'audace avec laquelle il soutint son personnage, l'arrivée du véritable Martin Guerre le confondit enfin ; il fut forcé d'avouer sa supercherie. Condamné par arrêt du parlement de Toulouse , il fut pendu le 16 septembre 1560 , et ses biens adjugés à une fille qu'il avait eue de Bertrande de Rois pendant les trois ans qu'elle avait habité avec lui de bonne foi.
«« Briquemault ,
L'un des principaux chefs de l'armée protestante, avait su gagner, par son intrépidité dans les combats et son habileté dans les négociations, Tamitié du prince de Condé; il avait été envoyé en Angleterre en 1562, avec le vidame de Chartres , par ce prince , pour Bigager ou vendre à la reine Elisabeth les villes de Dieppe et du Havre , a6n de se prociu^r les secours dont les confédérés avaient besoin : il retourna auprès d'Elisabeth deux autres fois encore pour presser le secours de 6,000 hommes que la reine avait promis. Fait prisonnier deux mois après le massacre de la Saint-Barthélémy, il fut condamné à mort, et pendu avec Cavagnes , autre gentilhomme protestant.
L'effigie de l'amiral Coligny fut attachée au poteau où ils furent pendus, w De la Rochefoucauld.
François de la Rochefoucauld, III« du nom, comte de la Rochefoucauld et de Roucy, prince de Marsillac, gouverneur et lieutenant général en Champagne , fut assassiné à la Saint-Barthélémy (1572). Il avait embrassé la religion protestante vers 1554. Il assista à la bataille de Moncontour.
'« Mouyc, Telligny.
Mou yc-Louis de Vaudray , connu dans l'histoire sous le nom de Sgr Mouy-St-Phale , parce qu'il était seigneur de Mouy en Beauvoisis et puiné de la maison des seigneurs de Saint-Phale, fut un des premiers capitaines de son temps. Branthôme lui d nne le prunier rang après l'amiral et le comte de la Rochefoucauld (que nous venons de ciler note 124) : a On le tenoit, dit cet écrivain, pour plus vaillant que sage capitaine ; mais il montra Tun et l'autre quand il conduisit le duc de deux-Ponts jusques en Guienne avec ses troupes, et prit la Charité contr'une infinité d'obstactefr, qu'il trouva par les chemins. Il avoit aussi fort pratiqué les guerres estrangéres et s'y estoit fait signaler bien fort.
» Il fut assassiné peu de temps après et dans cette même année 1569 par un gentilhomme de Brie du nom de IVIaurevel , qui fei-
gnit d'estre de la religion prétendue reformée et s'etoit enrôlé sous sa œrnette pour tuer l'Amiral qu'il blessa depuis à Paris peu de jours avant la Saint-Barthelemy. »
Louis de Vaudray mourut quelques jours après à la Rochelle des suites de sa blessure.
Telligny.
Charles, sieur de Telligny, était de tous les seigneurs protestants le a cavalier le plus accompli en toutes les qualitez nécessaires pour la cour et pour les armes ; il avoit avec le bonheur d'une valeur héréditaire, le don d'une prudence et d'une expression si forte et si agréable tout ensemble , qu'il estoit le Mercure de l'Estat et le perpétuel Négociateur de tous les Traitez de Paix. Le Prince de Condéet l'Amiral auquel il avoit l'honneur d'être allié lui confioient tous leurs intérêts, et la Reine le voyoit de bon œil et l'escoutoit très- volontiers , comme celuy qu'elle sçavoit estre fort sage et fort éloigné encore des conseils violons. Mais tant de bonnes qualitez ne le purent sauver du carnage de la S. Barthélémy, où il demeura enveloppé avec plusieurs autres , tant pour estre Huguenot , que pour avoir épousé Louise de Coligny, fille de l'Amiral, qui préfera à l'avantage d'un plus grand parti le bonheur dechoisir un gendre vertueux {Mém. de Castelnau); il s'etoit marié par contrat passé à la Rochelle le 26 mai 1571 , et se qualifie dans cette pièce de seigneur de Teligny en Rouergue , de Lierville , du Chastellier et de Monstreuil-Bonnin , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , lieutenant de la compagnie de l'amiral, etc. »
15 mois après, Charles de Telligny n'existait plus. Victime de la St>-Barthélemy, il périt près de son beau-père. « Ce fut grand dommage , dit Branthôme , quant à moi je le regrette comme un frère; aussi Testions d'alliance et de confédération. »
«*® Abbaye de Montierneuf, fondée au commencement de 1075 par Guillaume, comte de Poitou, VIII^ du nom, duc d'Aquitaine, sous l'invocation de la sainte Vierge ci des apôtres saint Jean et saint André.
On l'appela Monasterium novum , Moutier-neuf , par opposition au monastère de Saint-Cyprien, fondé antérieurement.
Une partie des bâtiments du monastère forme actuellement une partie du quartier de cavalerie.
L'église fut restaurée en 1817 par les soins de M. le comte du Hamel, préfet du département de la Vienne, et sous la direction d'une commission composée de MM. Brumauld de Monfolon , Filleau, etc. (Voir, pour plus de détails , une notice historique sur cette abbaye que M. Gh. de Chergé a publiée dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de FOuest (année 1844.)
•" Passac.
Le capitaine Passac avait commandé , l'année précédente , le château de Chauvigny , assiégé par les huguenots, qui y mirent le feu ; obligé de se rendre, lui et sa troupe se retirèrent à Poitiers le basion blanc au polngt.
*s8 La Mothe-Messemé nous raconte ainsi le dernier assaut des Protestants :
Attaquant {les huguenots) ce fauxbourg doncques par la venue
Qui tire du cousté devers Chastellerault ,
Pilles * voulant avoir la pointe de l'assaut ,
La venue y estant serrée et bien estroitte ,
Pour avoir l'eau tout proche et le chasteau à droite ,
Garny de toutes pars de force arquebuziers
Il ne seiourna pas hors dessoubs les noyers,
Qui l'avoyent tint couvert , premier que d'apparoistre
Gueres sans qu'on le vist promptôment au mains estre
N'étant besoin allors d'y venir pian pian ,
En teste il rencontra le May et Boisjourdan
Gomme Montai , Passac , outre la Renaudie ,
Qui finirent tous trois en ce jour là leur vie ,
Defîendant ce fauxbourg là où il faisait si chaut.
1 Armand de Clermont , seigneur de Plies.
Davila estime qu'il y eut environ sept cents des assiégeants qui restèrent au pied des murailles. Voici comment il fend compte de cet assaut :
« Le second jour de Septembre (l'amiral) fit donner l'assaut par divers endroits , où il voulut que les gens de pied François et les Allemans combatissent séparément, afin que cette concurrence entre ces deux Nations les incitast à charger les Ennemis avec plus de cœur et d'obstination. L'assaut dura plusieurs heures , pendant lesquelles Timpetuosité des Assaillants fut soustenuë avec tant de courage et de constance par le Duc de Guise et par le comte du Lude , que les Huguenots accablez de tous costez par la violence de l'Artillerie, des harquebuses, des pierres, des picques et des feux d'artifice , dont il y avoit grande quantité , furent contraints de descendre des murailles tous en desordre , et le plus viste qu'ils purent. Plus de sept cens d'entr'eux demeurèrent sur la place ou morts ou blessez : parmy lesquels saint Van, frère de Briquemaut, et qui commandoit en sa place, y fut tué d'une grenade. »
^*^ Voici quelques détails sur les sorties que faisaient les assiégés par le pont Achard ; nous les extrayons des Mémoires de Jean sieur deMergey, qui se trouvait au siège, servant sous les ordres du comte de Bonneval , l'un des chefs protestants les plus distingués :
« .... De là (après la prise de Lusignan) nous allâmes ataquer Poictiers ; Nous fismes une faulte de ne l'avoir attaqué avant Lusignan, car estant despourveu d'hommes et munitions nécessaires, nous l'eussions emporté d'abord. Mais M. le duc' eut temps et loisir, pendant que nous estions devant Lusignan de mettre dedans gens et munitions. Estant donc assiégé , la compagnie de M. de Bonneval avec trois autres cornettes de cavallerie où il commandoit , estions logez à Viart (Biard) , fort proche de la ville, et du costé du pont Achard, par où ceux de dedans faisoient quasi tous les jours des sorties sur nous audict Viart , n'ayans nulle infanterie pour nous couvrir , de sorte que nous estions continuellement en
* Lo duc d'Anjou.
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œrvcUc; car il nous failloit soustenir leuns Borties, jusqu'à ce que les compagnies qui estoient logées loing de nous fussent arrivées pour nous soustenir. J'eus un cheval tué soubs moy en Tune desdites sorties; et si nous n'eussions usé d'une ruse que nous pratiquions , ils nous eussent souvent pris sans verd ; mais tout joignant la porte du pont Achard , et un peu esloigné do fossé , y avoit un grand rocher derrière , sur lequel, du graûd matin, nous mettions deux sentinelles à cheval , qui n'estoient point descOuv^tes de ceux de la ville , et qui pouvoient veoir tout ce qui sortoit de ladicte porte; et quand la cavallerie vouloit sortir , qui ne pouvoit venir que un à un par une petite ruelle qui se rendoit à ladicte porte, Tune de noz sentinelles qui estoit derrière ledict rocher , partoit à toute bride pour nous donner l'alarme. Il y avoit sur le toict du logis de M. de Bonneval une autre sentinelle qui pouvoit descouvrir jusques au rocher, et , voyant partir la sentinelle à cheval qui y estoit , donnoit quand et quand l'alarme.
» M. de Bonneval avoit toujours avec luy en son logement neuf ou dix gentilshommes, les chevaux sellez , et les brides à l'arçon de la selle, et la cuirasse toute preste ; lesquels oyant, l'alarme de la sentinelle qui estoit sur le toict, estions incontinent à cheval, et plustost en la campagne que les ennemis fussent sortiz, qui s'esbahissoient que , tant secrettement qu'ils peussent faire leurs sorties , ils nous trouvoient tousjours à cheval pour les recevoir , combien que tous les jours nous ne failUons poinct d'avoir de Texerdce avec la lance pistolet ou l'espée. Les Italiens faisoient au commencement toutes les sorties ; mais ils s'en lassèrent à la fin et y demeuroit tousjours quelqu'un pour gaiges.»
"** Le sieur des Roche&-Baritault .
Philippe de Chasteaubriand, sieur des Roches-Baritault , Yte de Grassay, chevalier de Tordre du Roi , gouverneur de Fontenay-le- Comte en 1577, servit pendant le temps des guerres civiles qui bouleversèrent le royaume sous les rois Charles IX , Henri III et Henri IV.
La famille de Chasteaubriand des Roohes-Baritault , branche de la maison des Chasteaubriand de Bretagne, vint s'établir dans notre Poitou dès la fin du xiii* siècle, et y a rempli les premières charges.
•8« Pipes,
Mot poitevin signifiant double barrique.
•»* Monsieur l'Évesque de Poictiers.
C'était Jean de Fay qui occupait, à cette époque, le siège épiscopal de Poitiers. Il avait été élevé à l'épiscopat en 1568, et mourut en 1578 , après avoir administré le diocèse pendant neuf années.
Jean de Fay était fils d'Antoine de Fay, seigneur de Pérault , e t de Françoise de la Suze.
•» Petre-Paul.
Le traducteur de Davila le désigne sous le nom de Pierre-Paul Tasinghi. Il dit que le secours qu'il fit entrer dans la ville se composait de 300 chevaux français et de 800 fantassins italiens.
*** Le sieur de Sanzay. Peut-être Liberge veut-il parler ici de René de Sanzay, seigneur de Saint-Marsault , du Marchais et du Plantis, conseiller du roi , gentilhonmie ordinaire de sa chambre, capitaine et gouverneur du château, ville et comté de Nantes, capitaine général du ban et arrière-ban de France.
Ce qui nous donnerait lieu d'ajouter foi à cette supposition , c'est qu'à n'en pas douter le duc d'Anjou avait envoyé, pour remplacer le duc de Guise , un homme revêtu d'une haute dignité et d'une habileté reconnue ; car la ville , quoiqu'elle fût délivrée du siège, pouvait craindre de nouvelles attaques, et, démantelée comme elle l'était , il lui fallait des chefs dont la valeur morale relevât le courage des habitants et fût déjà pour eux toute une défense.
L'on sait que la maison de Sanzay a eu la prétention de se faire descendre des comtes de Poitou. ( f^oir^ à ce sujet, Besly, D. Fonteneau , et les Recherches de M. de la Fontenelle sur les chroniques de Saint-Maixent. )
2ftO AOTES.
«*» Abbaye de Saint-Cyprien.
Il ne faut pas prendre ici à la lettre le récit de liberge, qui pourrait faire croire que c'était les assiégeants qui avaient mis l'abbaye de Saint-Cyprien dans le déplorable état sons lequd il nous la représente.
Dom Fonteneau nous a conservé ( V. t. 56 de sa collection) les différents procès-verbaux qui témoignent de son état de dégradation et de ruine, dû au passage des Protestants et Gascons , qui , en 1562 , s'étant emparés de la ville de Poitiers, la mirent au pillage et détruisirent ses principaux édifices. •*• Le jeune de la Mothe-Messemay.
Nous pensons que c'est Claude le Poulchre , frère puîné de François le Poulchre , sieur de la Mothe-Messemé , dont nous avons parlé note 113, qui est désigné ici.
Il paraît, d'après les écrits de François, que ce jeune homme avait
Tant de perfections , tant de belles partyes, Que le ciel luy avoit ensemble départyes Très libéralement , qu'en François et Romain Quelque jour on voyra d'une plus docte main Que n'est la myenne, escrit.
( L. 7, feuille 224 verso. )
Après avoir combattu en France, en Piémont, en Italie et en Hongrie contre les Turcs, où l'empereur Maximilien, qui sut apprécier son courage, le créa chevalier, Claude le Poulchre vint mourir à Colombiers près Tours , d'un poison qu'on lui avait donné è Amboise en janvier 1572.
^ De la Trimouille.
Louis , III« du nom , duc de Thouars , prince de Tarente et de Talmond , gouverneur et lieutenant général pour le roi es pays de Poitou, Saintonge et la Rochelle, en 1542 ; mort au siège de Melle tm 1577.
"' Le sieur de Rouet.
Marc de la Béraudière , chevalier de l'ordre du Roi , capitaime de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, qui conduisit longtemps, en qualité de lieutenant, la compagnie de cinquante hommes d'armes du sieur de la Trimouille, assista en cette qualité aux batailles de Dreux et de Jarnac , et lui succéda dans le commandement de sa compagnie.
Marc de la Béraudière était non-^ulement homme d'épée , car il est également l'auteur d'un livre intitulé : Combat seul à seul en champ clos , imprimé à Paris chez Abd Langeher en 1608 , et qu'il dédia au roi.
Il était cousin du sieur d'Ursay, de la même famille dont nous avons parlé note 20.
«8» Nous croyons que Liberge est dans l'erreur en nommant l'enseigne du sieur de la Mothe-Messemé de Marsay^on. Nous avons cité , note 43, un vers de le Poulchre dans lequel il appelle son enseigne de Marsay. Ce pourrait être René Acton , seigneur de Marsay, fils d'André Acton , seigneur de Marsay, l'un des cent gentilshommes de la maison du roi , et de Marie de Parthenay.
La famille Acton , actuellement éteinte , a fourni à la ville de Poitiers plusieurs maires et échevins.
**» De Tricon.
Cette terre était à cette époque dans la famille de Martel.
Un liéonord de Martel était seigneur de cette terre en 1528.
»** M. de Clervault.
Paul Chabot , Sgr de Clervault , chevalier d<9 l'ordre du Roi , capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances. { De Thou. )
Le père Anselme , que nous avons suivi dans la généalogie decette famille que nous avons donnée dans notre Dictionnaire des familles de l'ancien Poitou , prétend que Paul Chabot était mort avant 1660.
»*« Le sieur de la Rivière-Puitaillé.
N. de Villiers , sieur de la Rivière-Puitaillé , fut successivement
capitaine au régiment de Piémont, capitaine des gardes de Monsieur et capitaine de chevau-légers ; devenu un des principaux chefs catholiques , il acquit une belle réputation et fortune aux dépens des huguenots, qui lui dressèrent une embuscade dams les taillis du Douet, près de Saintes , et le tuèrent d'un coup d'arquebuse.
Son frère puîné, Hardouin de Villiers, fut gouverneur de Alarans pour le roi , et mourut , revêtu de cette dignité , en 1570.
«*8 Le sieur du Tillou.
Charles de Marconnay , seigneur du Tillou , lieutenant de la compagnie de M. de la Rivière Talné, donne à Paris une quittance au payeur et trésorier de sa compagnie , de ses appointements, pour le trimestre d'octobre , novembre et décembre, en date du 2 décembre 1567 , signée et scellée de ses armes.
*^ Le sieur de Chemerault et un de ses enfants.
François de Barfoezières, Sgr de la Roche-Chemerault, IY« du nom, frère d'Aimeri de Barbezières , favori de Henri III lorsqu'il n'était encore que duc d'Anjou , fut particulièrement chéri du roi Charles IX , qui le fit lieutenant de sa compagnie de gendarmes , charge qu'il a occupée pendant {dus de 25 ans , et donna aux deux frères , pour reconnaître les éminents services qu'ils lui avaient rendus et lui rendaient tous les jours , la jouissance des revenus de l'abbaye de Celles près Melle.
François de Barbezières ayant eu trois garçons , nous ignorons quel était celui qu'il avait près de lui pendant le âége.
^ Le sieur de Rouillé et son fils.
Pierre de la Chapellerie, Sgr de Rouillé et de Thiors , chevalier de l'ordre du Roi et gentilhomme ordinaire de sa chambre. Il eut deux enfants ; nous ne pouvons donc préciser cd^ii qui l'accompagnait.
**« Le sieur de Messignac et son fils.
François Bonnin , Sgr de Messignac , de la même famille que N. Bonnin , sieur du Cluseau , dont nous avons parié note 13,
chevalier de Tordre du Roi , et l'im des cent gentilshommes ordinaires de sa chambre, Ait exempté en 1577 de se trouver au ban de la basse Mardie, parce qu'il était de service; son fils était René Bonnin, offîder de la maison du duc d'Anjou , frère du roi.
«w Le sieur de la Mesoardière.
Nous avions en Poitou quatre terres principales du nom de la Mesnardière : l'une en l'élection de Saint-Benolt-du-Sault , l'autre dans les environs de Parthenay, une autre près de Vouvant et Fontenay , et enfin une quatrième sise auprès de Mauléon (actuellement Châtillon-sur-Sèvre).
Nous croyons que cette mention se rapporte à la famille de Nuchèze , qui a possédé longtemps la terre de ta Mesnardière près Parthenay , et que c'est Honorât de Nuchèze , Chev. , Sgr de Baudiment , Beaumont , Villegongis et Nintré , qui est désigné ici.
Chevalier de l'ordre du Roi , il fut honoré à plusieurs reprises ( nous dit Nicolas de Ste-]VIarthe dans sa Généalogie manuscrite de la famille de Nuchèze) de lettres des rois Charles IX et Henri HI , pour les bons services qu'il leur rendit dans les guerres que ces princes eurent à soutenir en Poitou contre les protestants.
*^ Les deux sieurs de Morthemer.
De la maison de Taveau , qui a possédé pendant des siècles la baronnie de Morthemer , sise sur les bords de la Vienne.
Cette mention se rapporte probablement à Philibert Taveau , chevaher de l'ordre du Roi , et à Jean Taveau , baron de Morthemer , chevalier des ordres du Roi , tous les deux frères et enfants de François Taveau , baron de Morthemer , et de dame Françoise Baraton , son épouse.
**• Le sieur du Fresne de Gourgé , et son frère nommé Vaudeloigne.
La famille du Teil possédait à cette époque la terre du Fresne de Gourgé , et nous avons tout lieu de croire que le sieur du
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Fresne de Gourgé est Pierre du Teil , Tun des cent gentilshommes de la maison du roi, qui , le 3 mars 1555 (1556), donna quittance à François Pascal , trésorier des cent gentilshommes ordinaires de l'hôtel du roi , de la somme de 97 liv. et 17 sous tournois , pour ses gages des mois de juillet , août et septembre 1556.
Nous n'avons pu retrouver le nom du sieur de Vaudeloigne , frère du sieur du Fresne de Gourgé.
*" Le sieur Bruzac de la Tour de Ry.
La seigneurie de la Tour de Ry a été longtemps possédée, dans le cours du xvi* siècle, par la famille Yigeron, comme le témoigne, entre autres pièces, l'aveu rendu au roi, en 1534, par François de Blanquefort, Chev., Sgr, baron de Mirebeau, d*où relevait la terre de Ry.
Nous ignorons si c'est de cette famille que Liberge a voulu parler.
'•' Le jeune Ursay , sieur de Bre-Jeuilles.
Gabriel de la Beraudière , chevalier , Sgr de Sourches , Ursay , Breuilles et de Serres , fut conseiller et premier chambellan de Monsieur , frère unique du roi , et fut exempté en cette qualité de se trouver au ban de la haute et basse Marche convoqué en 1577 : il était alors à la suite de la cour.
Voir, sur la famille de la Beraudière, les notes 20 et 138.
'*^ Le sieur Bougoin.
I^ terre de Bougoin, Psse de Chavagnes, près Niort, a été longtemps possédée par une branche de la famille de Vivône. C'est probablement René de Vivône , Sgr de Bougoin , qui mourut en 1584 chevalier de l'ordre du Roi , dont il est question ici.
•M LesieurdeSurymeaux.
Une famille de ce nom , qui habite aujourd'hui la ville de Nantes, a longtemps possédé des terres en Poitou , d'où elle est originaire ; nous pensons que cette mention se rapporte à quelqu'un des membres de cette famille.
*** Des Isles, autrement le jeune Beuzc.
Nous ne savons trop à quelle famille rapporter cette désignation; cependant, malgré notre incertitude, nous serions porté à croire qu'il est ici question de la famille de la Jaille , branche de risle. Cette famille a longtemps possédé la terre de Beuxe en Loudunais , et notamment dans le xvi* siècle : nous ne donnons ceci cependant que comme une présomption.
«» De Rouvre.
De la famille de Chasteigner, branche de Rouvre.
Louis de Chasteigner, IP du nom , Éc. , Sgr de Rouvre, Mallevault , etc. , de la grande famille des Chasteigner , surnommés avec raison les Montmorency du Poitou , fut blessé d*un coup de canon en défendant le château de Poitiers, et mourut des suites de sa blessure. Liberge indique bien qu'il fut tué, mais ne donne point son épitaphe , que nous allons rapporter ici d'après Clabault dans son Histoire des Chasteigner. Elle était inscrite sur un tableau placé dans l'église St-Didier, lieu de sa sépulture.
Icy gist noble homme Louis Chasteigner Ecuyer
Vivant Seigneur de Rouvre et de Mallevault
Lequel fut tué d'une canonade étant aux
Deffenses du château de cette ville , durant
Le siège , de laquelle blessure il mourut
Le quinzième jour d'Aoust 1569
Pour maintenir la foy.
Le service de son Roy,
Et sa patrie,
A uni honorablement sa vie.
Frère Ambroise de Chasteigner , chevalier de
L'ordre de St-Jean de Jérusalem ,
Commandeur de St-Remy , fils puisné
Du susdit Louis , a fait faire ce tableau
Le quinzième Août 1594.
*** Le jeune Deffrancz.
Nous igaorons si cette mention se rs^porte à la famille Deffirancz ou à la famille de Nuchèze , dont une branche portait le titre de seigneur , baron des Francs.
"7 Le sieur de la Sestre.
Pour de la Sayette.
Adrien de la Sayette , qui plus tard fut fait prisonnier par les protestants, et au sujet duquel le roi Henri III écrivit au comte du Lude , gouverneur de Poitou , de s'occuper de l'échanger et de remettre entre les mains d'Antoine de la Sayette , doyen de l'église cathédrale de Poitiers, son frère, le sieur de la Chopinière, gentilhomme protestant, pour servir d'otage et de garantie. La famille de la Sayette existe encore.
«M La Forge de Nossay ,
De la famille de Nossay qui , lors des confirmations de noblesse de 1667 , était encore désignée de cette manière.
Nous possédons dans notre cabinet l'original d'un aveu rendu le vingt-deuxième jour de mars 1660 à Charles de Nossay, Éc. , Sgr de la Forge et du Theillou , par noble homme François Fourré, à cause de sadite propriété du Theillou.
**• Le sieur de Forge.
Nous ignorons à quelle famille se rapporte cette mention ; nous dirons seulement que nous avons trouvé dans les Commentaires de J. Filleau sur la coutume de Poitou qu'avant 1679 il y avait au présidial de Poitiers un conseiller de ce nom, et dont une dame Tudert était veuve à cette époque.
*^ La Sauvagière.
Probablement Philippe Legier, Éc, qui prend le titre de Sgr de la Sauvagère dans son contrat de mariage du 28 mai 1550, et dans un partage de 1583.
*" Le puîné de la Tour-Savary .
Cette mention pourrait peut-être se rapporter à la famille de Tusseau , qui fut longtemps seigneur de cette terre. '®' Lestenduere.
De la famille des Herbiers, Sgr de Lestenduère, qui dans le dernier siècle a fourni à la marine plusieurs officiers généraux distingués, et notamment Henri -François des Herbiers, marquis de Lestenduère, chef d'escadre des armées navales, mort au mois de mars 1750.
i«3 Le jeune de Réaumur.
Gilbert Chasteigner, Sgr de Ghampdoiseau , de la branche de Chasteigner , seigneur de Réaumur ; il fut tué peu de temps après, aux environs de Vouvant, par le seigneur de la Cressonnière, sans laisser de postérité.
*« La Laubray.
Nous avons trouvé plusieurs terres de ce nom : Tune appartenait vers cette époque à la famille de Sapinaud ; une autre , dont était seigneur, en 1588, Louis Surriette, écuyer ^ était sise paroisse de la Réorthe , et avait titre de châtellenie.
*« Le sieur de la Poupardière.
Jacques Charlet, trésorier de France à Poitiers en 1645, était à cette époque Sgr de la Poupardière. Nous ignorons si c'est de cette famille qu'a voulu parler Liberge.
««• Le sieur de Travarsay.
La terre de Travarsay ou plutôt Travarzay, sise paroisse de Bonneuil-Matours, était possédée à cette époque par la famille Regnault , et Ëméri Regnault, né en 1543 , et qui était avocat du roi en 1586, en était seigneur en 1569; et c'est lui probablement que désigne ici Liberge.
••'LaBodinatière,
De la famille d'Appelvoisin,
Hardy d'Appelvoisin , Sgr de la Bodinatière, assista en 1533 au ban des nobles du Poitou convoqué à cette époque ; épousa en 1537 Marie Petit, dame de la Guierche, dont il eut trois enfants , qui tous les trois sont désignés sous le nom de la Bodinatière , et se firent recevoir dans l'ordre de Malte :
1" Henri, reçu en 1560, et qui en 1612 était grand prieur
d'Aquitaine; 2° Louis et 3^ François, reçus Tun et l'autre en
La famille d'Appelvoisin , l'une des plus illustres de notre province, est sur le point de s'éteindre, n'étant plus représentée que par des femmes.
•* La Frebaudière.
Louis de Barro était vers cette époque Sgr de la Frebaudière, et Louis de Gfendrot se qualifiait de Sgr de Bilazay et de la Frebaudière le 22 juillet 1598.
** La Garrelière.
Cette terre était possédée en 1591 par la famille Gabriau, comme le prouve un aveu rendu , le 24 avril de cette année , par Léon Darrot, écuyer , Sgr de la Poupelinière , à Pierre Gabriau, sieur de Riparfonds et de la Garrelière. Ce Pierre Gabriau , sieur de Riparfonds, était un des ancêtres d'Etienne Gabriau de Riparfonds, avocat au parlement, fondateur de la bibliothèque de Tordre des avocats de Paris.
"^ Les deux cadets de la Roussière St-Amand,
De la famille Petit.
Antoine et François Petit , fils puînés de René Petit , écuyer , Sgr de la Roussière et de la Guierche, et de dame Ambroise de Bregeon , partagent, le 19 décembre 1573, avec René Petit , leur frère aîné , les biens de leurs père et mère.
"* Tiraqueau.
Jean Tiraqueau, écuyer, Sgr de Belesbat, qui plus tard fut gouverneur de la ville et château de Vouvant , maître des eaux et forêts des baronnies de Vouvant et Mervant.
Il était petit-fils d'André Tiraqueau , l'une des gloires de notre Poitou, et dont M. Bourgnon de Layre a donné l'histoire.
"« Boissière-Brisson.
Jean Brisson , sieur de la Boissière , frère puîné du célèbre Barnabe Brisson. (Toir^ Mémoires de la Société, une Notice de M. Nicias Gaillard sur ce célèbre jurisconsulte. ) Le roi l'envoya
{ 1576) en mission diplomatique près des habitants de la Rochelle ; mais sa négociation ne put réussir, par les obstacles qu'y apportèrent La Noue et les autres chefe protestants , mécontents de ce que la reine mère , qui l'avait chargé de lettres pour le maire et les principaux habitants de la ville, ne leur avait point écrit.
^ Les deux Guignefolle ,
De la famille Gallier.
Les deux frères désignés ici sont : André Gallier, écuyer, Sgr de Guignefolle , qui fut à plusieurs reprises maire de la ville de Fontenay-le-Comte , conseiller du roi et président en cette élection.
André Gallier se joignit à Jean Brisson , Sgr baron d'Anvers , afin de poursuivre Nicolas Rapin devant les grands-jours de Poitiers , pour malversations en sa charge de vice-sénéchal de Fontenay, et injures graves à leur égard.
Abraham Gallier, écuyer, Sgr de la Grange, qui plusieurs fois fut maire de Fontenay, et qui en 1573 fut nommé lieutenant particulier de cette ville en remplacement de Nicolas Rapin.
«■'♦ Le capitaine Lys.
Le nom de ce capitaine a été défiguré par la plupart des historiens qui ont parlé de lui, ou plutôt chacun l'appelle d'un nom difiTérent. De Thou dit le Lys; Varillas, de Lisle.Le Frère de Laval nous donne quelques détails sur la part que prit ce capitaine à la défense de la ville de Poitiers, p. 337 :
a Le Capitaine Calverac regardant les ruines de la tour ( la tour placée à l'extrémité extérieure du pont St-Cyprien ) , et y encourageant les soldats de bien faire leur devoir y fut tué. Le Capitaine Lys, qui entreprint au refus de tous garder la tour ruinée, y eut meilleur succez : car pour l'avoir gardée jusques au dernier jour du siège (nonobstant le tonnerre et esclat des canonnades ) fut recompensé de l'accolade que luy donna le Duc de Guyse le faisant (comme Lieutenant du Roy) Chevallier de l'Ordre Saint Michel. »
"' De la compagnie de M. de la Valette.
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Jean de Nogaret , chevalier , Sgr , baron de la Valette , capitaine de cinquante hommes d'armes , mestre de camp de la cavalerie légère , père du célèbre duc d'Épernon.
"* Le sieur de Clermont d'Amboise,
De la famille des Clermont d'Anjou , Sgr de Bussi. Le sieur de Clermont d'Amboise mentionné ici est sans doute le père ou un frère du fameux Bussy d'Amboise, dont les histoires du temps parlent tant. {f^. y à son sujet, Branthôme et les Mémoires de Castelnau.)
•""^ M. de Nevers.
Louis de Gonzague , duc de Nevers et de Rethelois , par son mariage avec Henriette de Clèves, duchesse de Nevers et de Rethel , qu'il avait épousée le 4 mars 1565.
"• Le sieur de Clermont de Tallard.
Henri , comte de Clermont et de Tonnerre , gouverneur de Bourbonnais et d'Auvergne , capitaine de cinquante hommes d'armes, colonel de l'infanterie de Piémont, se trouva à la bataille de Jarnac et à la bataille de Moncontour , où il portait la cornette blanche du duc d'Anjou. Il fut tué au siège de la Rochelle en avril 1573 ; il avait été fait duc et pair de France le l«r mars 1571.
Cette famille de Clermont est originaire de la Provence.
»^» Le sieur Paul Sforze.
Frère d'Ascagne Sforze, comte de Santa-Fior , de la famille des ducs de Milan de ce nom , chevalier de l'ordre de la Toison-d'Or, général de la cavalerie de Côme de Médicis, et général des troupes italiennes que le pape Pie V envoya au secours de Charles IX.
Paul Sforze , marquis de Proceno , était un des plus grands capitaines qui fussent en Italie de son temps ; il mourut en 1597.
*^ Agne de Cerys.
Liberge , en voulant franciser ce nom , pourrait faire tomber le lecteur dans l'erreur , en lui donnant à supposer que ce capitaine italien était de la maison de Ceris; son véritable nom était Agnolo Cesi. ( r, Davila , de Thou , etc. )
«w Le comte de Tande.
Claude de Savoie , comte de Tende , gouverneur de Provence , était fils de René de Savoie, comte de Villars, de Beaufort, de Tende et de Sommerive, bâtard légitimé de Philippe, duc de Savoie , qui s'étant réfugié en France y devint grand maître de France et gouverneur de Provence.
«» Le duc de Sommes.
Honorât de Savoie, duc ou comte de Sommerive, frère du précédent.
*«3 D'Estrées.
Il se trouve plusieurs maisons de ce nom dans diverses provinces du royaume; Estrées au Maine, Estrées en Touraine, Estrées en Bresse , Estrées en Thierache, Estrées près d'Amiens , Estréesla-Blanche en Artois; nous ne pouvons donc, avec le peu de ren- 4îeignements que nous donne Liberge, dire à quelle famille appartenait le défenseur de Poitiers.
«* De Villars,
Honorât de Savoie , marquis de Villars , frère du comte de Tande et du duc de Sommes, nommés notes 180 et 182 , fut gouverneur de Guienne et amiral de France au lieu et place de Tamiral Coligny.
*** Beau-Champs.
Nous ignorons si ce capitaine était de la grande famille des Beauchamps de Saintonge.
*" La Regnaudie.
Peut-être ce capitaine était-il de la même famille que Jean du Barri , sieur de la Renaudie , chef de la célèbre conjuration d' Amboise.
*^ Le jeune Gurron.
Probablement un des fils de Gabriel de Rechignevoisin , dont nous avons parlé note 9.
«M Le capitaine Herbiers ,
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Probablement de la famille des Herbiers de Lestenduère , qui a déjà été l'objet de la note 162.
*^ Le jeune Lage et le fils du sieur de Lage , porté note 192 , sont probablement tous les deux issus de la famille de Lage qui habite les confins du Poitou et du Berry, et qui a été honorée de la pairie en la personne d'Antoine de Lage, seigneur de Puylaurens, favori du duc d'Orléans, frère du roi, par lettres de Louis XIII du mois de décembre 1634.
Antoine de Lage est mort peu de temps après sans postéhlé.
••* Traversay, mort.
De la famille des Prévost-Sansac de Traversay, famille qui existe encore en France et en Russie, où elle a occupé les premières charges de la marine.
••• Le frère du capitaine Boisvert ,
De la famille Roigné de Roisvert. Ployez note 51 .
"* Le fils du sieur de Lage.
royez note 189.
«•^ Régnier,
Probablement de la famille Régnier qui a longtemps habité Poitiers , où elle a rempli les charges de maire , lieutenant général de la sénéchaussée; n'est plus actuellement représentée que par les femmes.
'^ Au sujet des soins que Ton donnait aux blessés , nous allons citer de Thou, pour prouver que la prévoyance municipale n'avait négligé aucun moyen pour venir en aide aux défenseurs de la ville :
« Outre les chirurgiens (nous dit ce célèbre annaliste) il y avoit des femmes établies exprès pour fournir aux blessés ce qui leur etoit nécessaire pour les nourrir et les panser. » Et, suivant sa préoccupation première , qui est de rapporter à Jean de la Haye (ooyez note 75 ) tout ce qui s*est fait de bien pendant le siège , il lui attribue encore les soins dont nous venons de parler , et le qiialifie de maire de Poitiers.
tw Collège de Gelassy, de Geleasis ou d'Agialassis.
Un des nombreux collèges de Poitiers dans lesquels la jeunesse recevait l'instruction ; il est peu connu , et l'on n'a que peu de notions sur son existence. Par testament du 2 juin 1522 , Nicolas Turquand, avocat au parlement, fonda huit bourses au collège d'Agialassis.
£n 1591 , à la soUicitation de M. de Briasac, gouverneur d<B la ville , le duc de Mayenne donna aux religieux Minimes les bâtiments du collège d'Agialassis , qui plus tard servirent de salpétrière; ils sont situés dans la Grand'Rue.
*w Autres conseillers.
Nous trouvons nécessaire ici de dire quelques mots d'un homme dont Liberge ne parie pas, et qui pourtant méritait au moins d'être mentionné avec les autres victimes du siège ; nous voulons parler de Percheron de Ste-Jame , conseiller au présidial de Poitiers, qui fut tué , d'après le père Daniel , en défendant la brèche du pré l'Abbesse.
Le Frère de Laval en parle tout autrement et de manière à faire croire que Ste-Jame, bien loin de défendre la ville, était un des assaillants. « Les conjurés cependant (dit-il) attendoient ceux que l'Amiral avoit envoyé le long de la rivière , pour lui mener le plus de bateaux qu'il pourroient, dont il deliberoit faire un pont pour passer la rivière beaucoup plus fort que le précèdent. En laquelle charge sainct Jame, conseiller de Poitiers, fut surpris à Bonematourre , par les coureurs de Monsieur de la Valette , tué , mais ceux qui l'accompagnoient se sauvèrent de vitesse, o
M. Pressac , dans la Notice biographique et bibliographique sur Liberge et les divers auteurs qui ont parlé du siège de Poitiers , dit quelques mots d'un drame à grand spectacle qui fut joué à Poitiers en 1785 , innocente flatterie inspirée à un acteur pour se concilier la faveur du public poitevin. Nous ne parlerons ici ni de ses qualités ni de ses défauts; les fonctions de critique ne sont point de notre ressort ; nous ne voulons qu'apprécier la valeur dos
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notes sur les ÊimilU^ qui «ont namné» àm» cette pièce. CeHe» placées eo tète de riBipriiné foonmieslifcrRaR grassiërfs, el ipii ne 600t pardonnabl» qu'à un étranger; nous nele» relèveroaspaB; les anootatioiis qui précèdent mettront à mèiBe le lecteur qm nmdnût parcourir œt oposcofe de les rectifier hMiéme. QBanl à celles qui sont placées dans le cours du drame, Fune à l'occasM» du capitaine Allard (note 72), et l'autre an sujet des éludtets, que Ton nous permette quelques obenrvatioos.
Dans ces notes, l'attleur du drame entre dans des détails que nous n^avons retrouvés nulle part et dont nous n'aootptonB point la responsabilité.
Celle concernant le capitaine Allard contient des assertions dont les preuves sont sans doute dans des documents que nous n'avons pu consulter, tels que le journal de ce capitaine et les histoires manuscrites de StrMaixent et de Partbenay.
Quant à la part que les étudiants cmt prise à la défense de la ville de Poitiers , nous sommes, nous l'avouerons » dans la plus complète ignorance au sujet ,di/ chroniqueur qui en a fourni les éléments. Aucun des auteurs que nous avons parcourus ne fait mention de Tintervention des escholierz.
Nous devons également faire remarquer que c'est une erreur de croire que les étudiants de l'université de Poitiers avaient seuls te privilège de porter l'épée ; toutes les universités jouissaient de ce privilège , et si nous osions avancer ici notre manière de voir, nous dirions que ce privilège venait de ce que les étudiants étaient <M)nsés vivre noblement et jouissaient alors du privilège de la noblesse de porter les armes.
Quant à Torigine racontée par le chroniqueur ou le manuscrit du temps , cela nous a tout l'air d'une fable.
« Allard, capitaine de cent hommes d'armes des ordonnances de Sa M^gesté , et gouverneur de la viUe et château de Partbenay.
)) Le capitaine Daunoux, qui commandait dans le château de St- Maixent, ayant appris que la ville de Poitiers manquait de vivres
et qu'on oommençait à se ressentir de la fomine, fit tout ce qu'il put pour procurer des secours à la capitale de la province. Il associa à son projet le capitaine Allard , gouverneur de Far&enay. S'étant abouchés , ils convinrent de se réunir et de sauver la ville.. En conséquence, Daunoux évacua StMaixent, et adla se jeter dans la ville de Poitiers, où il conduisit un secours et omvoi de muiâfions de guerre et de bôudie. U prit avec lui cinquante hommes, et envoya le reste au capitaine Ailard , qui , avec Télite de la garnison de Partèenay , se rendit à quatre lieues de Poitiers, où il joignit Daunoux et escorta et protégea son convoi. Ils arrivèrent ensemble près des murs de Poitiers. Daunoux, par les intelligences q«*il avait dans cette ville, y fit entrw son convoi de très-grand matin et y entra lui-même ; et pour que les assiégeants ne soupçonnassent rien, le capitaine Allard livra bataille aux troupes de Finirai , qu'il surprit dans son camp dès la pointe du jour. L'action fut des plus vives : Allard y fut blessé légèrement «Il bras gauche, et eut une partie de son monde de tué. Mais, comme son attaque n'était i|ue feinte, et que son dessein était de faire entrer sa troupe dans la ville à kt faveur de la sortie que firent les habitants, il n'en put faire entrer qu'une partie, et se sauva avec uiie douzaine de cavaliers , avec lesquels 41 aUa joindre l'armée qui assiégeait Chàtellerault> Brisson dit qu'il entra dans la ville ( mais il s'est trompé ) , et qu'il en sortit, le siège étant levé, pour aller à Moncontour (où il fut effectivement), et où il fut gnèveme&t blessé à la cuisse ; ce qui est attesté par Ambpoise Paré, médeân de Henri III, qui suivait l'sffmée. »
« Cette fiunille subsiste en Poitou. M. Ailard àe la Resoière, avocate Poitiers, et M. AHard, professeur en droit en l'université de cette ville , dedcendent du gouverneur es Panthenay . »
« Extrait de l'Histoire de M. de Thou.— Des Guerres civiles de France , par Davila. — ^De l'Histoire des guerres civiles en Poitou , par P. Brifison. *— De la Relaëon de Liberge. -«- De la Relation du sféfçp de Poitiers, ifi-4<'. — De l'Histoire manuscrite dç la
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ville do Saint-Maixent. — Du Jounial du capitaine AUard, manuscrit. •— Des Mémoires militaires de Coligny , manuscrit. — Des Mémoires de La Noue. ^ De THistoire de Partfaenay , manuscrite , etc. »
a MM . les étudiants en droit se couvrirent de gloire à la défiBose de Poitiers. Leur courage , qui les faisait se porter aux endroits les plus dangereux (« car, dit un chroniqueur, il n'y eust onoq choeqz, attaquez et batteries, où ils ne fussent, et ils oroientz moult estez faschiez de soi exanter»), leur mérita le privilège de porter Tépée, 01IX et leurs successeurs. « Entre aultres mains beaux et bons faits d'armes et vaillances » ( ajoute le chroniqueur) , ils firent une sortie , et attaquèrent un corps d'ennemis dix fois plus nombreux que leur petite troupe. Ils en vinrent bientôt aux mains, repoussèrent et défirent l'ennemi ; mais, chargés par un nouveau corps de troupes, ils reconunencèrent le combat. On se battit avec fureur. Us en sortirent victorieux , tant il est vrai que c'est moins le grand nombre que le courage qui fait le vainqueur. Cette nouvelle victoire coûta à la ville presque tout le corps de ces braves. Les trois quarts y perdirent la vie ; le reste y fut blessé , <ir et nul d'eulx ne reveinst de ceste bataille sans être navrés dont ce eust ecté à luy et aux siens honte et vergoigne s'il n'avoyt eut preuves de vaillances et lui eussent failliz. » Tous ceux des étudiants qui rentrèrent à Poitiers après ce combat étaient blessés, et furent « faictes prières et longues douléanoes pour le repos des âmes des defifimcts ez église de la ville, et furent moult longuement pleurez tous lesditz braves dont oeulx de dedans furent moult contriz pour les bons aydes et vaillances diceulx escholierz qui estoit tant belle chose à voir. r> En récompense de leurs services, M. le comte du Lude, en présence de M. le duc de Guise et des autres grands Seigneurs et officiers de la garnison, leur donna le droit de porter l'épée, droit qui depuis est devenu commun à toutes les écoles du royaume. Dans un manuscrit du temps, on lit que ce fut à la tète de la garnison que M. du Lude,
en présence des Seigneurs qui étaient à Poitiers, attacha lui-même répée au côté des étudiants, et que M. le maire et lui les présentèrent . un à un à MM. de Guise et « aux ditz Seigneurs et Capitaines , qui là estoyent. Le pouvre peuple cryoyt Noël et les bourgeois, habitans, femmes etanfants, qui là estoyent, plouroyent moult fort. » En leur attachant l'épée au côté , le comte du Lude leur disait : « Je te baille ceste espée de la part du Roy. Continue de faire bien pour lui et la Religion. Et la luy astachoit en disant : Je la baille à toy , aux tiens et à tes successeurs es Echoles de céans, du pouvoir que j'en ai de monseigneur le Roy nostre sire. Ces Messieurs et moy , t'avouons pour brave , et comme à tel te remets cette espée. » Ensuite les Etudiants , accompagnés desdits Seigneurs, allèrent à l'hôtel de ville, où ils firent serment entre les mains du Maire et en présence des Seigneurs, d'être fidèles au roi, à la religion et au pape. Et fut « confirmé ledit privilège à toujours et à l'advenir. r>
HOTES SUR U BÀTAILLK DE MONGONIODI.
«•ï Tous te» historiens ont décrit là bataillé de Monccmtoiir; te uns et les autre» ont des opinions différentes sur la situation des armées, leur position pendant la bataille. Nous n'entreprendrons point de rapporter leurs dires, ni- de concilier leurs opinions; cette tâche dépasserait le but que nous nous sommes proposé.
Les noCes qui suivent ont settkment trait aux chefs des deux pavtis^ et aux quelques localités qui sont noimnées dans la relation que nous avons sous les yeux.
^^ Siège de Chàtdleraud.
L'on a vu dans le Discours du siège de Poitiers de Liberge que le duc d'Anjou , voyant la ville de Poitiers activement pressée par les trompes protestantes, vint attaquer la ville de Chàtellerault pour attift^ ranural av secours de cette place, qui renfermait plusieurs de ses officiers malades de ta dyssenterie, qui désolait ses troupes, et dont il était atteint lui-même.
Le duc d'Anjou , après avoir attaqué la ville du cdté opposé à la Vieraier ^^ Y ^oïr iàit brèche, fit simner l'assaut. Les italiens, qui avalent <jbmandé d'aller les premiers à l'attaque , se précipita reiit sur la brèdie, qu'ils occident pendant trois heures; mais , pris en flanc £i de front par Fartillerie , et sans secours de la part des Français , jaloux de la préférence qui leur avait été accordée , il» fureat db^é» de se retirer, laissant deux cent cinquante morts ou blessés sur les défenses de la ville , au nombre desquels »e trour
vait Fabiano Moiili , qui commandait le secours que le duc de Toscane avait envoyé à Charles IX.
Malgré cet échec , le duc d'Anjou triompha ; car le principal but de cette attaque était de faire lever le siège de Poitiers. L'amiral accourut au secours de Châtellerault, le duc d'Anjou se retira, et de ce moment commencèrent les marches et contre-marches qui précédèrent la bataille de Moncontour.
*" Soubise et ses Poitevins.
Charles de Quellenec , baron du Pont en Bretagne et vicomte du Fou, époux de Catherine de Parthenay, dame de Soubise, qu'il avait épousée en lâ66 en l-église de Moudiamps.
Par sa femme , dernière représentante d'une de nos familles les plus considérables et les plus illustres, Charles de Quellenec avait un immense crédit et une grande influence sur les reëgionnaires de sa province.
Catherine de Parth^ay, devenue veuve après le massacre de la Saint-Barthélémy, où Charles de Quellenec fut assassiné , épousa René II de Rohan, et fut la tige des ducs de Rohan, qui s'éteignirent dans la maison poitevine de Chabot par le mariage de Catherine avec Henri Chabot ( 6 juin 1645 ).
*" L'Aisne du Verger,
De la famille des du Verger, seigneurs de la Rochejaquelein, dont les services militaires et l'illustration ne datent point seulement, comme quelques personnes l'ont pu croire, des guerres de la république.
«* La Rivière.
Ce La Rivière n'est point le même que celui dont nous avons parlé note 142. A cette époque^ comme on a dû le remarquer maintes fois , chacun prenait le nom de sa terre, ce qui rend les rapprochements fort difficiles et bien souvent impossibles.
2^ Marquis de Rhetel.
Cette mention ne peut se rapporter à ta fiamille de Gonzague , qui à cette époque était duc de Rhetel ; car elle suivait le parti
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catholique, et ce marquis de Rhctel était un des chefs protestants.
^ Le comte Ludovic.
Louis de Nassau , de la branche de Dillembourg. Après avoir servi utilement en Hollande son fr^re Guillaume , chef de la branche des Nassau-Orange , il vint en France pour aider à ses coreligionnaires, puis retourna en Hollande, surprit en 1572 la ville de Mons, et fut tué le 14 avril 1574, près de Gravelines, en la bataille dite de Moukerkeide.
^ La Nouè\
Nous ne nous étendrons point sur le mérite militaire ni sur les qualités du brave La Noiie ; tout le monde sait apprécier son beau caractère. Cette note a seulement pour objet de r9q[)porter ici un passage peu connu de ses Mémoires concernant la bataille de Moncontour.
« Il avint que deux gentilshommes , du eoeté des catholiques y estans escartés , vindrent à parler à aucune de la religion , y ayant quelques fossez entre deux. « Messieurs, leur dirent-ils, nous portons marques d'emiemia, mais nous ne vous haïssons nullement , ny vostre party. Adverttssez M. l'Admirai qu'il se donne bien garde de combattre , car nostre armée est merveilleusement puissante pour les renforts qui y sont survenus, et est avecques cela bien délibérée ; mais qu'il temporise un mois seulement , car toute la noblesse a juré et dk à Monseigneur qudle ne (femourera davantage , et qu'il les employé dans ce temps là , et qu'ils feront leur devoir. Qu'il se souvienne qu'il est périlleux de heurter contre la fureur françoise , laquelle pourtant s'escoulera soudain r et s'ils n'ont promptement victoire ils seront contraints de venir a la paix , pour plusieurs raisons , et la vous donneront avantageuse. Dites luy que nous savons cecy de bon lieu , et desiron» ii;randement de l'en avertir. »
Le conseil était bon ; malheureusement Coligny ne put le mettre à exécution : la bataille se donna , et il la perdit.
M2 \OTls.
s* La L4>iie.
Louis de la Loue, maréchal des campe» ei années du roi, d'une (a* mille origiiiaife du Berri qui a eu plusieun genras d'iliualralion. C^tlcCMnilten^cgtfiJMartnfliwnmliepréaeDtée que parte dont la dernière, deiDoiseUc Angélique de la Loue du Itagelkr, a épousé Pierr^-Gllarie»rAuguste de Bremond d'Ars. |
La LoQB fut tué en 1679.
"* Monsieur de Honlpenâer. I
Louis de Bourbon , duc de Montpenaier. C'ert à lui que Ton peut !
reprocher la destruction du diàteau de Lusignan. ( f^olr note 69. ) i
•'Mouy.
Louis de Vaudiay , seigneur de Mouy . Son nom se retrouve éga- i
lement dans lesiége deSl^JeaiMl'Attgély. ( yoir notes 12, 257.) '
^Mansfeld, eoloneldesreistres. i
Wolrath, comte de Mansfeid, un des chefe prindpanx du parti protestant en Allemagne, qo'il servit longtemps avec réputation |
dan88apatrie;ealâ09ilétaBtlieatenanlderaiiiiéeqiieWolfiBmg, ,
duc deDeox-Pionts, oondoisait en France an seoowa des protes' laats. Apfès la mort de ce général, Wolralh prit le commande- i
meot de ses troupes. C'est à lui et au comte de Nassau que les '
protestantedosent la cooservatkm de la majeure partie de leur ca- l
vakrie aliemaade après la bataille. I
^ M<Micontoor,
Petite vâlesur les bords delà Dive, au nord et à quelques lieues de Poitiers. Son château, dont le donjon subsiste encore, servU longtemps de leiraite aui Anglais ou aux Français pendant les xii« et xiii' ^iècto, ËQ. 1371 il était fran^, et sous les ordres de JourdaiiàdeCoMloiigpes; Tbomas^Percy^séBàshai de Poitou peur le roi d'AJ^gftftorre, le vint attaquer, s'en empara, et presque toute la garniflonfut massacrée. Qudques mois après, du Guesdin avait fiasse là ; le château était roclrvenu français, et depuis na ji cessé de Tétre.
**^ Guichard d'Angle.
Guichard d'Angle , de la seconde maison d'Angle , fut un des hommes les plus remarqiiabfes de son époqne. Forcé par le malheur des temps de servir tour à tour la France et TAngielerre , il sut se concilier Testime des deux partis et mériter le surnom de Chevalier sans reproche. Nous avons donné daus notre Dietionmtire des famUks de l'ancien Poitou wie biographie détaillée de cet homme , aiu:|uel il n'a manqué qu'un historien pouir être dignement apprécié.
'" Le sire de Parthenay.
Guillaume Larchevéque, Yllh du nom^ fut, comme Guichard d'An^, forcé de passer sous la domination anglaise lors du traibé de Bretig<ny. Il fut avec Louis de Haroowt, yicomte de Châtellerault, chargé de la garde do la ville et eomté de Poitiers; et, redevenu Fiançais par les victoires de du Gueselin, Guillaume de Parthenay fut chargé par Charles V, en 1884, de faice ofaaervor la trêve eondue eette année entre la- Franee et FAjn^eterre. Plus tard, les hostilHés ayant reeommeiKsé entre les deux nations j il contribua puissamment à rendre à la France l'AuniS) la Saintonge et FAngoumois.
*** Parceval de Coulogne.
Farceval de Coukmgne était à cette époque (ld71) capitaine ( gouv^neur ) du château de Thouars , et lenait pour les Anglais.
*•» Ervaux,
Actuellement Airvauit , petite ville de l'arrondissemerit de Parthenay, département des Deux-Sèvres, sur les bords du Tfaouet , possédai dans son sein, avant la révohition, une abbaye de cha« noines réguliers do Sl-Augustâ» , fondée vers la fia du vni« siècle par HiMeadriac, fiemiiiie de Horbert II, viœmte de Thouars.
L'église do Tabbaye (maintenant église paroissiale) est une des belles églises de notre Poitou;
Airvauit, qui fut le siège d'une baronnie, et plus tard d'un marquisat , a été pendant longtemps possédé par la famille Isoré ; le dernier marquis d' Airvauit fut M. de Richeteau.
"* La Toue iK)ur le Thouct.
Petite rivière qui prend sa source dans les environs de Secondigny, passe à Parthenay, SaintrLoup, AirvauU, Thouars, Montreuil-Bellay , et va se jeter dans la Loire près de Saumur.
*« La Dive»
Petite rivière qui prend sa source entre Vouzailles et Mir^)eau , passe à Moncontour, et se perd dans le Thoiiet au dessous de Montreuil-Bellay.
••• PuygreflBer.
Tanneguy du Bouohet , écuyer, seigneur du Puygreffier et de St- Cyr, fut pendant de longues anoées l'un des principaux soutiens du parti protestant par sa bravoure et ses conseils. Il fut l'un des chefs de ce qu'on appelle la conjuration (tjimboisej et, après la journée de Dreux, on l'envoya pour gouverneur à Orléans, sur l'avis que l'armée royale voulait assiéger cette ville. Il amena les troupes de Guyenne au prince de Gondé après la bataille de Saint- Denis, et fut tué à celle de Moncontour , étant alors, dit la Popelinière, l'un des plus anciens et plus résolus gaas d'armes de France. Voici comment d' Aubigné rapporte cet événement : « Ce vieillard , ayant rallié trois cornettes au bois de Méré , et reocninu que par une charge il pouvoit sauver la vie à mille homoies, son minisire , qui lui avoit aidé à prendre cette resolution , l'avertit de faire un mot de harangue à ses gens de bien. Courte harangue, dit le bonhomme : a Frères et compagnons, voici commet il fault faire! » Là dessus, couvert à la vieille françoise, d'armes argentées jusqu'aux grèves et sollerets , le visage découvert, et la barbe blanche comme neige, âgé de Sa ans, il donne vingt pas devant sa troupe, mena battant tous les maréchaux de camp, et sauva plusieurs vies par sa mort. » {Diciionnaire des famiiles de fancien Poitou.)
*" Piles, de Rouvray, du Chellars.
Piles.
Armand de Clcnnoiit, eiùi^ncur de Piles, blessé au siège de Poitiers et au dernier assaut donné par l'amiral au faubourg de Rochereuil.
il s'était retiré à Saint-Jean*d'Angély pour s'y faire soigner , et n'assista point à la bataille de Monoontour. Nous en parlerons à l'occasion du siège de SaintJean-d'Angély, où il commandait les assiégés, {f^oir note 2ô9.)
Rouvray.
Le colonel Rouvray fat une des victimes de la Saint*Barthélemy; il fut massacré près de Tamiral, et probablement en le défendant.
Allard, dans sa Vie de François de Beaunnont, baron des Adrets , dit, mais à tort, que ce colond Rouvray était un des fils de ce célèbre capitaine. Le texte de Davila (un des écrivains les plus dignes de foi qui nousaient laissé rhistoire des guerres civiles de cette époque) le contredit d'une manière positive :
« Nel medesimo palazzo (où Coligny venait d'être massacré)
forono amazatiXelligny, generodeir amiraglio
i colonelli Montaumar e Rouvray; il figliuolo de! barone des Adrets. »
Du Chellars.
Louis Sauvain du Chaylard, Dauphinois , un des capitaines qui se distinguèrent sous le baron des Adrete.
•«8 Ambres.
Ce chef protestant était probablement de la maison de Voisins, vicomte de Lautrec en partie par le testament de Brunissende de Lautrec, fille et unique héritière d'Amalric, vicomte de Lautrec, seigneur d'Ambres , qui légua à Jean de Voisins , par son testament du 22 janvier 1418 , tous ses biens patem«4s.
«««Baudiné, Mombrun, Blaçons, Mirabel.
Baudiné.
Galiot de Crussol , seigneur de Baudisner et de la Coste-Saint- André, était frère du fameux d'Acier [voir note 105), et fut une des victimes de la Saint-Barthélémy.
Montbrun.
Charles du Puy-Montbrun , chef des religionnaires dans le Dauphiné, servit longtemps sous le baron des Adrets. C'est à lui,
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et non à oe terrible maasacreur ded catliolkfiies , que Vùn doit attribuer les cruautés qui furent ooraoïiaes à la prise de Momas. Bifttu près de Varens par le comte de Sine (François de la fiaume, l'un des principaux auteurs du massacre d'Orange), il raprit sa rerandie quelques jours après avec le baron des Adrets. Il fut cbargé par Soubise (Jean de Pârthenay-Larchevéque , ôeur de SoolHse) de surveiller la conduite <le son ancien général , auquel ies protestants supposaient TintentioB de les abandonner ; il fut un de ceux qui rempèchèrent d'exécuter le pit^et que le baron des Adrets avait formé de livrer la ville de Romansau duc de Nemours ; défendit ^iis tard cette môme ville de Romsmsoontre son enden éM. Après le massacre de la Saint-Barthéleray, Montbnm devint le chef de tous les protestants du Dauphiné et de la ProvenoB, et sous lui le fameux Lesdiguières commença sa carrière. Ayant eu Timprodenoede piller, au passage du pont de Beau voisin , les bagages de il^inri III , lors de son retour de Pologne , et celle plus grande encore de répondre à ceux qui lui firent des représentations : a Les armes et le jeu rendent les personnes égales , » et de dire aussi en recevant une lettre de Henri III : « Comment, le roy m'écrit comme roy , et comme si je le devois reconnoistre? Je veux qu'il sache que cela seroit bon en temps de paix , et lorsque je le reconnoistroy pour tel; mais en temps de guerre, qu'on aie bras armé et le cul sur la sdle, tout le monde est compagnon ; » ces paroles et ce procédé irritèrent tellement le roi, « qu'il jura un bon coup, dit Branthôme, qu'il s'en repentiroit. » En effet, quelque temps après, il fut blessé dans un combat , pris, et condamné par le pariement de Grenoble à avoir la tète tranchée. Sa fierté en imposait tellement aux juges, qu'ils redoutant une révolte le jour de son exécution , et on lui enjoignit de ne rien dire au peuple, s'il ne voulait avoir la langue coupée I II fut porté dans une chaise au lieu de son supplice (12 août 1575) , car il avait eu la cuisse cassée dans le combat. Deux ans après, Henri HI ordonna que son arrêt serait mis hors des registres du greffe. Il en fut totalement effacé par arrêt du même parlement du
17 féyrier 1648. La vie de Charles du Puy-Montbrun a été écrite par Allard, auteur de l'Histoire du baron des Adrets.
Bkiçons.
Pierre, aiiàs Hector de Forets, seigneur de Blaçons, l'un des capitaines qui servaient sous le baron des Adrets , qui l'établit gouverneur de Lyon en 1683. Davila, qui lui donae le titre de colonel des harquebusiers , dit qu'il fut fait prisonnier à Moncontour.
Mirabel.
François de Mirabel servit, comme les précédents, sous les ordres du baron des Adrets. Il contribua beaucoup à la victoire que ce chef remporta à Avignon, le 80 août 1662, sur Fdbrice Serbelloni , gouverneur d'Avignon.
«M La Jecole au surplus, sorte d'écbarpe ou de bandoulière qui se plaçait par-dessus les armes.
•»• Le prince Dauphin.
François de Bourbon, duc de Montpensier, Châtellerault et Saint- Fargeau , eut du vivant de son père (Louis de Bourbon , H* du nom, duc de Montpensier, le célèbre général des armées catholiques ) le titre de prince dauphin d'Auvergne ; après la mort de Henri UI, il embrassa le parti de Henri IV, commandait à Arques Tavant-garde de son armée; mourut à Lizieux le 4 juin 1692, âgé de 60 ans, et fut enterré à Champigny-sur-Veude, où l'envoyait sa figure à genoux. Ce tombeau a disparu.
«■* Martigues.
Sébastien de Luxembourg, seigneur des Essarts et de Martigues. Nous parlerons de lui avec détail dans nos notes sur Saint-Jeand'Angély.
"•Chavigny.
François Le Roy, seigneur de Chavigny et de la Baussonnière en Loudunais, descendait d'une famille illustre par ses alliances; fut capitaine des gardes du corps du roi après son père , créé comte de Clinchamps; arrêta le prince de Condé en 1660. Peu de jours au-
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))aravant , le duc de Guisi> 1 avait fait nommer lieutenant générai pour le roi en Anjou , Touraine et Maine , sous l'autorité du duc de ]\Iontpensier. Il fut plus tard fait par Henri III gentilhomme ordinaire de sa chambre , capitaine de 50 hommes d'armes de ses ordonnances, et chevalier du Saint-Esprit, pour le réccmipenser des bons servives qu'il avait rendus dans les guerres de religion.
M* La Valette.
Jean de Nogaret de la Valette, (f^oir ce que nous avons dit à son sujet, note 17.)
**» Santelle.
Peut-être veutron désignar ici le comte de Saseatello , dont parle de Thou dans la relation qu'il donne de la bataille de Moncontour ^ et qui d'après Davila , qui le nomme le comte François de Sassatel , fut une des victimes de cette journée.
"• Sarlabous.
Il y eut deux frères de ce nom qui servirent pendant les guerres de Charles IX; l'aîné, mestre de camp d'un régiment d'infanterie de son nom, fut fait gouverneur du Havre lors de la rqprise de cette ville sur les Anglais , en 1563 , et y mourut revêtu de cette charge , et honoré du collier de l'ordre du roi (St-Michel).
Son frère puîné, qui est celui dont il est fait ici mention , fut grièvement blessé au siège de Rouen devant le fort de Sainte-Catherine , et plus tard nommé mestre de camp d'un ré^ment de gens de pied. Il avait aussi servi en Ecosse pendant le règne de François II , époux de l'infortunée Marie Stuart.
^ Le comte de Saint^Fior , Marie et Paul , frères.
Nous avons déjà parlé, note 179, du comte de Ste-Fior et de Paul Sforze, à l'occasion du siège de Poitiers.
Marie ou Mario Sforze avait embrassé, lors des guerres d'Italie , le parti de la France, et s'était distingué sous nos drapeaux. Il fut décoré par le duc de Toscane du titre de capitaine général de son infanterie , et honoré du collier des ordres de St-Michel en France , et de Calatrava en Espagne.
NOt£s. 289
*«* Charles de Birague ,
De la famille de René de Birague, patrice milanais naturalisé français , et qui fut chancelier de France sous Charles IX.
"• Landgrave deHesse.
Ce prince était probablement un des nombreux enfants de Philippe I" dit le Magnanime , prince de Hesse-Cassel.
Les princes de Hesse furent de tous les princes allemands ceux qui acceptèrent avec le plus d'empressement la réforme de Luther et qui la soutinrent avec le plus d*opiniâtreté.
Malgré la différence de religion, ce landgrave pouvait très^bien servir le parti catholique : une bonne paye et les nombreux avantages que le roi offrait aux chefs des reitres faisaient souvent taire la conscience. Nous en avons du reste un autre exemple dans le marquis de Baden (note 244).
*» Les comtes Rheingraff frèred .
Jean-Philippe , comte de Salm , né en 1545 , fils de Philippe- François Rhingrave (comte du Rhin) , et de Marie Égyptienne , comtesse d'Oëtingen, commandait les reîtres au service du roi; il fut tué par Tamiral de Coligny, qu'il venait de blesser d'un coup de pistolet. Voici comment Davila rapporte ce fait :
a Ayant été rencontré (l'amiral) par le comte Rhingrave à la teste de la cavallerie , ils se chargèrent tous deux avec tant de furie^ que d'un coup de pistolet que tira le comte, l'amiral eut la mâ~ choire inférieure cassée et quatre dents rompues , mais en môme temps il le renversa mort d'un coup qu'il lui déchargea dans la visière. »
Frédéric , frère du précédent , naquit en 1547 ; il fut blessé à Moncontour, et, de retour en Allemagne, il succéda à son père , étant devenu l'aîné de sa famille par la mort de Jean-Philippe , son frère.
^^ De Bassompierre.
Christophe, baron de Bassompierre, seigneur d'Arouel, deRemauville et de Baudricourl en Lorraine , était colonel de 1 ,500 reîtres
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entretenus pour le service du roi ; il fut père de François de Bafisompierre , colonel général des Suisses et maréchal de France , célèbre par ses disgrâces , ses belles quidités et ses mémoires.
«• Schomberg.
Gaspard de Schomberg , gentilhomme allemand du pays de Misnie (Saxe), vint en France, où il servit d'abord comme volontaire, puis en qualité de capitaine, et enfin de colonel des rehres; resté en France à la sollicitation de Charles IX , il se fit naturaliser Français en 1570 , fut gouverneur de la haute etbasse Marche , conseiller d'État , etc.
Gaspard de Schomberg épousa, le 15 juillet 1573 , Jeanne Chas^ teigner , veuve de Henri Clutin , seigneur de Yilleparisis, vice-roi en Ecosse , puis ambassadeur de Charles IX à Rome , et fille de Jean Chasteigner, III« du nom, seigneur de la Roche-Posay, ei de dame Claude de Monléon , dame d'Abain.
Ils furent la tige des Schomberg , ducs d'Halwin , pairs de France.
s» Duc d'Aumale.
Claude de Lorraine , duc d'Aumale par lettres du mois de juillet 1547, données à Reims par le roi Henri II, grand veneur de France, colonel général de la cavalerie légère, fut tué au siège de la Rochelle d'un coup de canon^ en 1573.
*** Duc de Longueville.
Léonor d'Orléang, duc de Longueville et d'Ëstouteville, grand chambellan de France, assista au siège de la Rochelle (1573), et mourut à Blois la même année, âgé de 33 ans; il avait pour.quatrième aïeul paternel le fameux bâtard d'Orléans, le biave Dunois, l'un des sauveurs de la France sous Charles VU. . ^ Le maréchal de Cessé.
Artus de Cessé, comte de Secondigny, seigneur de Gonnor, maréchal de France, gouverneur des pays d'Anjou, Touraine et Orléanais, grand pauetier de France, était gouverneur de Metz lors du siège de 1552 , assista aux batailles de StrDenis et de Moncontour ;
il fut défait en 1570 par les huguenots au combat d'Arnay-Ie-Duc, et servit au siège de la Rochelle (1573) , partagea la disgrâce du maréchal de Montmorency en 1574, fut fait par Henri III chevalier de Tordre du SaintrËsprit le 1«' janvier 1579, et mourut en son château de Gonnor en Poitou le 15 janvier 1582.
«• Tavsmnes.
Gaspard deSaulx-Tavannes.
« Yoicy un homme de main et de teste tout ensemble (dit Le Laboureur dans ses additions aux Mémoires de Casteinau) qui eut part aux plus grands coups qui se ruèrent de son temps , tant dans Tarmée que dans le cabinet, et qui se fit maréchal de France tant par la considération où il se mit que par le besoin qu'on eut de son service contre leshugo^ots. »
Il fut un des auteurs et des principaux acteurs du massacre de la Saint-Barthélémy, et mourut peu de temps après à Chastres-sois- Montihéry (Branthôme). La père Anselme prétend qu'il mourut au mois de juin 1573, en son château de Suilly. Il fut enseveli en la sainte diapdie de Dijon.
«f La Fayette.
Pierre Motier de la Fayette, fils de Jean, seigneur de Hautefeuille, et de dame Françoise de Montmorin. Il fut tué à cette bataille , nous dit le père Anselme (t. vu , p. 61), et mourut sans avoir été marié.
««Thoré.
Guillaume de Montmorency, sieur de Thoré, deDangu, de Savoir, baron de MoBli)eron , chevalier de l'ordre du Roi et colonel de la cavalerie légère de Piémont , frère puiné de Charles de Montmorency, sieur de Meru (voir note 247) , servit dignement les rois Charles IX , Henri III et Henri IV ; fut capitaine de 50 hommes d'armes» bailli et concierge du palais; mourut vers 1593. Il était, ainsi que son frère, de la branche des ducs de Montmorency et de Damvllle , enfants d'Anne de Montmorency, connétable de France et de Madeleine de Savoie.
»» Carnavallet.
François de Kernevenoy, dont par corruption on a fait Carnavallet, d'une des premières familles de Bretagne, fut premier écuyer de Henri II , gouverneur de Henri III , chef de son conseil , surintendant de sa maison , lieutenant de sa compagnie de cent hommes d'armes , gouverneur d'Anjou , Bourbonnais et Forest, chevalier de l'ordre du Roi en 1560 , mourut en 1571 , et fut inhumé en l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois.
«*« La Vauguyon.
Jean de Pérusse des Cars , prince de Carency , comte de la Vauguyon, chevalier de Tordre du Roi, maréchal et sénéchal de Bourbonnais , conseiller aux conseils d'État et privé , capitaine de cent hommes d'armes, lieutenant général des années du roi en Bretagne sous Henri de Bourbon , prince de Dombes.
««DeVillequier.
René de Villequier, baron deClervaux. Henri III , lorsqu'il fut nommé roi de Pologne , le fit grand maître de sa maison , puis, à son retour en France, capitaine de ses gardes, premier gentilhonmie de sa chambre, gouverneur de Paris et Ilo<le-France, chevalier de ses ordres.
Il se rendit célèbre parmi tous les favoris du prince par le meurtre de sa femme , Françoise de la Marck, qu'il tua à Poitiers , dans la maison même du roi (le roi était logé au Doyenné-Saint-Hilaire , actuellement l'école normale) , sous un prétexte que les historiens n*ont point approfondi.
René de Villequier se remaria en 1586 à Louise de Savonnières , fille d'honneur de la reine Catherine de Médids.
«*« De Mailly.
. René , baron de Mailly^ capitaine de cinquante hommes d'armes et chevalier de Tordre du Roi , gouverneur de Montreuil , eut part à la glorieuse défense de Metz (1552) , combattit à Cerisolles , Dreux , Saint-Denis, Moncontour, où il fut blessé. Le roi Françx)is I*', dans des lettres du 28 septembre 1525, le qualifie : Mon cousin,
parce que (dit ce prince) il appartient de prés et par lignage à la reine Claude mon épouse (ûlle de Louis XU et d'Anne de Bretagne).
*** Le jeune Montluc.
Peut-être Jean de Montluc , fils du fameux maréchal de Montluc , commandeur de Malte , qui , étant entré au service de France après 1565, servit longtemps comme colonel de quinze, puis de trente enseignes de gens de pied , embrassa Fétat ecclésiastique, et fut pourvu de l'évèché de Condom-
^^ Marquis de Baden»
Piiilebert , marquis de Baden , de la banche de Baden-Baden^, embrassa le parti de la France, quoiqu'il suivit la religion protestante, et conduisit au secours de Charles IX quinze cents chevaux en. 156S ;. fut tué à Moncontour , où il se laissa emporter par son ardeur si avant dans la mêlée , qu'on ne le put dégager. 11 était âgé de 33 ans.
*** Comte de Mansfeld.
Pierre-Ernest, comte de Mansfeld, cousin du comte Wolrath de Mansfeld, colonel des reitres protestants, dont nous avons parlé précédemment ( note 208 ) , fut employé à plusieurs reprises par le duc d'Albe, gouverneur des Pays-Bas pour le roi d'Espagne; commandait le secours de 300 lances et de 3,000 Wallons que ce duc envoya à Charles IX; combattit à Moncontour, où il fut blessé; fut ensuite gouverneur d'Avesnes, Luxembourg et Bruxelles, et désigné par le prince de Parme, qui avait succédé au duc d'Albe, pour gouverner les Pays-Bas en son absence; était chevalier de l'ordre de la Toison -d'Or, et mourut le 2 mai 1604 avec le titre de prince de l'I^pire.
^ Les prédicateurs catholiques exhortent chacun au devoir.
Près. du petit village de Douron (situé commune de St-Jouinlès-Marnes), et près du champ de bataille entre Moncontour et Airvault, l'on voit sur le bord d'un chemin un rocher sortant d'une butte de terre. Ce rocher , dont rcxlrcmité supérieure est
taillée en forme de table , a conservé dans le pays le nom de Pierre-du-Minisire. Il est à croire que les ministres protestaots ne manquaient point à leur devoir avant cette bataille, et que par leurs prédications ils n'ont pas peu contribué à la reodre acharnée et terrible; car, s'il faut en croire Davila :
a Les goujats, les vivandiers, les pionni^«, et tels autres hommes peu considérables, qui ont accouetumé de suivre les armées, s'opiniastrerent icy à défendre chacun son party en g^is désespérez et qu'à raison de cette ardeur, que temoignoient les uns et les autres, le nombre des combattans se trouva si égal, que le différent se vuidoit d'homme à homme. »
«*7 Phiffer.
C'est au sang-froid et à la bravoure de ce colonel su^se que la cour , surprise à Meaux par les protestants , dut son salut. Dépourvue de secours , environnée de tous côtés , elle ne savait quel parti prendre, lorsque 6,000 Suisses, commandés par Phiflî»', et qui se trouvaient à 4 lieues de là , apprenant le dang^ que courait le roi , ie mettent au milieu d'eux , et par leur contenance en imposent tellement aux protestants, que ceux-ci n'osèrent les attaquer.
^ Meru.
Charles de Montmorency, sieur de Meru , qui devint plus tard duc de Damville , pair et amiral de France , assista aux batailles de St-Quentin, Dreux, St*Denis, Monoontour, Craon , Arques , etc. , fut un des négociateurs de la reddition de SaintrJean-d'Angély; fut plus tard créé colonel général des Suisses, dont il commandait une partie lors de la bataille de Moncontour; Il s'associa toujours avec beaucoup d'affection au service de Henri III , qui pendant longtemps ne le récompensa que par de l'ingratitude, et de Henri IV, qui le fit chevalier du St-Esprit en 1597, après lui avoir donné la charge d'amiral de France et de Bretagne.
Louis XIII érigea sa terre de Damville en duché -pairie en
Brantfaôme dit de lui « qu'on le tenoîl pour le plus digne homme du consdl du roi , et pour celui qui aroit la meilleare cervdle et meilleur avis. »
^ Biron.
Armand de Gontaut dit le Boiteux, baron de Biron, page de la reine Marguerite de Navarre, commença à servir sous le maréchal de Brissac , qui le choisit pour porter le guidon de sa compagnie de cent hommes d'armes. Depuis cette époque (vers 1553) jusqu'au moment où il fut tué au siège d'Épernay, Armand de Gontaut eut les armes à la main. Il faisait les fonction» de mestre de camp à la bataille de Moncontour.
« On ne croyoit pas ce maréchal (dit Le Laboureur dans ses additions aux Mémoires de Castelnau) plus catholique , mais plus prudent que son frère, Foucault de Gontault (voir note 250), de demeurer dans le party où il y avoit plus de moyens de faire sa fortune et plus de sûreté. )^
^ St-Generoux.
Bourg à peu de distance de Moncontour et d'Airvault , sur les bords du Thouet. L'église paroissiale est un des monuments les plus curieux des provinces de l'Ouest.
»' Biron.
Foucaut de Biron, Sgr de Puybeton et de Laudean, fils de Jean Gontaut, baron de Biron , et de dame Anne de Bonneval , dame de Chefboutonne , frère du maréchal de Biron. ( P^oir note 248. )
■»« SaintrBonnet.
Léonard de Pérusse des Cars, Éc, Sgr de Saint-Bonnet, de la même famille , mais d'une autre branche , que le sieur de la Vauguyon, précité ( note 240 ). U avait épousé dame Catherine de Joignac.
^ Acier.
Nous avons déjà parlé de ce chef protestant dans nos notes sur le siège de Poitiers (note 105 ).
*** Clermont de Dauphiné.
Claude de Clermont - Tallard , appelé par notre histohen Glermont de Dauphiné , parce que sa famille était originaiie de cette province et Tune des plus illustres. Branthôme, en parlant de lui , dit qu*il mourut à Moncontour un des plus braves de France.
NOTES DU SIÈGE DE SAlM-JEy-D'ÀNGÉLY.
»» Saint-Jean-d'Angély.
La ville de St-Jean-d' Angély s'est élevée à l'ombre des murailles du monastère de ce nom. La fondation de cette abbaye remonte, selon Piganiol delà Force, dans sa Description de la France, à 942, et est attribuée par lui à Pépin , roi d'Aquitaine. Cependant , dans les manuscrits de D. Fonteneau, nous trouvons, t. 13, p. 41, une donation faite à ce monastère, vers 928 , par un nommé Ithier, de tout ce qu'il possédait dans le pays de Brioux , aux villages appelés Lupchiacus et Asnerias.
Du reste, nous ne pouvons ni ne voulons donner ici l'histoire de cette ville, ni discuter la date précise de son origine; nous nous contenterons de publier, d'après Massiou (Histoire de Saintonge, première période , p. 350 ) , quelles furent les circonstances qui accompagnèrent la fondation du monastère. Cette tradition , empreinte du merveilleux dont nos pères revêtaient ce qu'ils ne pouvaient comprendre ou ce qu'ils ignoraient, respire un parfum de foi et de confiance en la toute-puissance divine qui peint bien l'époque où elle a pris naissance:
a S'il faut en croire de vidlles annales , Peppin avait en Saintonge un château du nom d'^ngéri ou Angély^ situé au milieu d'une forêt sur la rive droite de la Boutonne. C'était vraisemblablement une de ces fermes royales où les monarques de la deuxième race habitaient alternativement pendant quelques mois de l'année.
Docile aux pieux enseignements de son père, Peppin fit, ditron, bâtir près de ce castrum une église en l'honneur de saint Jean- Baptiste. Attirées bientôt par la sainteté du lieu , quelques familles vinrent fixer leurs demeures près de ce moutier, et jetèrent , au commencement du ix* siècle, les fondements de la ville de Saint- Jean-d'Angély.
» Mais cette origine toute royale était encore trop vulgaire au gré des vieux écrivains monastiques. Comme presque toutes les anciennes cités de la Gaule , Saint-Jean-d'Angély devait voir des fables ridicules environner son berceau. Écoutons un moine anonyme dont le récit merveilleux est imprimé à la suite des œuvre» de saint Cyprien de Poitiers.
» Après avoir essuyé bien des vicissitudes , depuis la jour où il fut décollé à Samarie par l'ordre du cruel Uérode, les reliques du Précurseur de Dieu reposaient à Alexandrie, dans la basilique élevée en son honneur par l'empereur Théodose. Un moine d'Occident, appelé Félix, ayant entrepris le voyage de Jéruaal^ai, eut une vision pendant la nuit. — « Lève-toi , lui dit une voix , et marche jusqu'à Alexandrie. Là, tu trouveras, dans la chapelle où il est d^sé, le chef de saint Jean-^apUste : tu t'en ^npareras, et, reprenant le chemin de la Gaule , tu le porteras en Aquitaine dans un lieu que je t'indiquerai. »
9 Le moine exécuta, sans rencontrer d'obstacles, l'ordre qu'il avait reçu , et, renfermant dans un reliquaire le trésor qui lui était confié, r^agna promptement le rivage de la mer, où il trouva une barque que les anges avaient préparée pour le recevoir. Il s'embarqua avec six autres religieux qui l'avaient accom^gné dans son pèlerinage , et cingla vers la hauie mer en louant le Seigneur.
» Pendant que la barque voguait au milieu des ondes , Félix leva les yeux et les mains au cid : « Mon Dieu , s'écria-t^il , vous qui avez marché à pied sec sur les flots, qui avez tendu uneHiain secourable à saint Pierre en danger de se noyier, et préservé trois fois saint Paul du naufrage , protégez-nous contre cette mer en
furour, et conduisez-nous promptement au terme de notre voyage, pour y déposer le précieux tréâor que nous portons. »
» Il avait à peine achevé sa prière, que du sein d'un nuage lumineux descendit une colombe blanche comme la neige qui vint se percher sur la poupe du navire , et s'y tint immobile jusqu'à ce qu'étant entrés dans l'Océan , les pieux navigateurs eussent atteint le rivage d'Aquitaine. Aussitôt qu'ils aperçurent la terre , ils dirigèrent leur barque vers le port d'Angoulins, sur la côte de l'Aunis. Après être débarqués sur le rivage , ils se reposèrent un peu, puis se mirent en marche, ignorant encore où le ciel les conduirait.
D C'était le temps où , âiyant leurs climats sauvages, et poussés par la soif du butin , les pirates Scandinaves commençaient à venir sur les côtes de l'Occident chercher de l'or et du soleil. Lorsque les 8^ religieux débarquèrent sur le rivage d'An^ulins, une sanglante bataille venait d'avoir lieu entre les pirates du Nord et le roi d'Aquitaine. Tel avadt été le succès des armes de P^^pin , que pas un pirate n'était échappé au carnage, et que le monarque n'avait perdu que vingt de ses gens. Après cette victoire signalée , Peppin , ayant rassemblé ses guerriers et feit asseoir son camp non loin du champ de bataille , s'était endormi prof^mdément sous sa tente.
» Au plus fort de son sommeil , une voix se fit entendre à son oreille:— « Paresdeux, lui cria-t-elle, pourquoi dors^u? Apprends que le dief du grand saint Jean-Baptiste, apporté du fond de rOrient , vient d'arriver en ces lieux , et que c'est par son mérite que Dieu t'a donné la viictoire sur tes ^nemis. -^ Seigneur, que filut-il faire , demanda le roi endormi , et où trouverai-je ce grand saint? » I^ voix reprit : — « Derrière ton camp s'avancent sept rdigieux en habits de pèlerins : marche à leur rencontre en grande humilité, reçois de leurs mains la sainte relique, et tu connaîtras bientôt la puissance de Dieu. »
» Cependant les moines étaient arrivés à deux milles du rivage
àOO NOTES.
de la nier, lorsqu'ils virent la terre jonchée de cadavres. Félix fut d'abord saisi de frayeur; mais, se remettant bientôt, il encouragea des compagnons^ et poursuivit sa route par des sentiers détournés. Sur le soir, ûs bâtirent une cabane de feuillages, et y passèrent la nuit.
» Le lendemain au matin , lorsque le roi d'Aquitaine fut réveillé , il se rappela les paroles qu'il avait entendues pendant son sommeil , et consulta un vieillard sur ce qu'il convenait de faire. Il fut décidé que le prince déposerait ses ornements royaux , revêtirait un cilice, et irait, suivi de ses officiers , comme lui pieds nus et couverts de cendre, au-devant des serviteurs de Dieu.
» Lorsque Félix vit arriver le roi dans cet humble appareil , il marcha à sa rencontre, le salua , lui donna le baiser de paix et lui fit connaître l'objet de sa mission. Alors tous deux se mirent dévotement en prière , et le moine , élevant sur ses bras la glorieuse relique , entonna un hymne auquel les autres religieux répondirent en chœur. Au«bruit de ce pieux concert, toute l'armée accourut au nombre de trente mille hommes. Les soldats, portant sur des litières les cadavres de leurs vingt compagnons d'armes tués dans le combat de la veille , se mirent à prier Dieu de rendre la vie à ces corps inanimés par l'intercession de son saint Précurseur. En même temps ils les approchèrent , l'un après l'autre , de la châsse où était renfermé le chef du martyr. O prodige! à peine les cadavres eurent-ils effleuré le précieux reliquaire , qu'ils se dressèrent soudain , comme s'ils se fussent éveillés d'un profond sommeil.
» A la vue d'un miracle aussi éclatant, toute l'armée jeta un en de joie et d'admiration. Les moines, portant la sainte relique , se mirent en marche , suivis du roi et de tous ses guerriers. Ils arrivèrent ainsi à un lieu nommé Voutron, d'où ils gagnèrent bientôt , à travers les marais de Mathevaulx , le château d'Angéry. Le sacré chef fut déposé dans la chapelle du château , dédiée à la Vierge. Bientôt après s'éleva au bord do la Bdtitonnc une église
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OÙ la relique du bienheureux fut enfermée , avec des parfums , dans un ciboire décoré de six colonnes en marbre et scellé avec de la poix. Auprès de cette basilique fut institué un nombreux couvent de religieux , pour desservir à perpétuité Tautel du Précurseur de Dieu. »
•»• Mouy.
Nous avons déjà parlé à diverses reprises de Louis de Vaudray, seigneur de Mouy.
Après la bataille de Moncontour, où il commandait l'arrièregarde , Mouy fut laissé à Niort par l'amiral, et chargé de défendre cette ville contre les attaques des catholiques. Assiégé bientôt par l'armée victorieuse du duc d'Anjou , après une héroïque résistance , Mouy voulut faire une sortie pour reconnaître la position des ennemis y et fut alors ( comme nous l'avons déjà dit) assassiné par Maurevel , qui le blessa à mort d'un coup de pistolet dans les reins.
Mouy se fit transporter à Saintes , annonça à l'amiral et aux princes la prochaine reddition de Niort , et se retira à la Rochelle , où il mourut peu de jours après.
«« Les Princes.
L'auteur veut parler ici de Henri , roi de Navarre , qui fut plus tard Henri IV , et de Henri de Bourbon , prince de Condé , chefs , avec l'amiral Coligny, du parti protestant.
•w Piles.
Armand de Glermont, Sgr de Piles, gentilhomme du Périgord. Nous avons déjà dit quelques mots de lui (notre 218) à propos de la présence de son régiment à Moncontour ; mais , comme nous l'avons observé , il ne s'y trouvait pas , car, blessé au siège de Poitiers d'une arquebusade à la cuisse (p. 112), il s'était retiré à Saint-Jean-d'Angély pour s'y faire traiter, et en fut nommé gou- • vemeur par l'amiral , qui se retirait à la Rochelle après la défaite de Moncontour.
■*• Les Essarts.
DU SUCCES DES AFFAIRES
Monsieur, pour vous faire entendre le discours du siegç dePoictiers, je vous advise que le dixneufiesme de Juillet dernier, estant party de Lymosin , avec monsieur le Duc de Guyse, pour y aller demeurer troys ou quatre jours, aux fins de travailler Fennemy , cependant qu'il s'entretenoyt au tour de Luzignan , nous eûmes nouvelles troys jours auparavant qu'y arriver, de la perte dudit Luzigjian : Et faisans estât d'assaillir troys coumettes qu'on nous avoit dit estre surnostre passaige, nous ne les trouvâmes pas , au moyen de quoy nous suyvimes nostre chemin , de sorte que le vingtdeuxsiesme au matin et à bonne heure nous y arrivâmes, et tout le reste du jour allâmes recognoistre la muraille, au tour laquelle le jour suyvant nous primes plusieurs prisonniers, qui disoyent que comment qu'il en fust, l'Admirai vouloit prendre ledit Poictiers , et qu'avant qu'il fust troys jours, il l'auroit assiégé. Ce que la pluspart de nousne pouvoit. croyre , parce que , selon que le gouverneur du lieu disoit , nous estions plus de quatre mil hommes combatans dedans, que par après ne nous trouvâmes pas deux mille , tant bons que mauvais : mais le vingtquatriesme environ l'heure de disner, arrivarent troys mil reistres avec quelques cazaçques blanches, desquels peu ce mirent en bataille, à deux coups, d'arquebusade près la ville , sur lesquels fut faicte fort desordonnement une sortie des nostres , qui escarmoucharent à
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leur grand desadventaige jusques après la nuict, sans que tontesfois il y enst grand perte de gens d'une part ne d'autre. Le mesme jour et à la mesme heure , ils nous yindrent assaillir d'un autre costé avec trois ou quatre mille arquebusiers , et nous ostarent un bourg loing de la ville d'un coup d'arquebuse, quedesja, parce qu'il n'estoit possible le tenir, nous avions délibéré abandonner, et vindrent jusques à la porte , où l'on s'escarmoucha tout le jour, de telle façon que d'une part et d'autre il y- eut grande mortalité, mais beaucoup plus grande de leur costé que du nostre. Cela faict , ils se retirarent à leurs logis qu'estoit à deux lieues au tour, où ils se reposarent jusques au vingtseptiesme. Et environ l'heure de disner ils se vindrent présenter avec toute leur cavallerie , et le reste de Tannée, et nous assiegearent. Nous ayant assiégez ilz demeurarent tout le reste du moys sans tirer plus de quarante coups de canon en tout , entendans à s'accommoder. Et le premier jour d'Aoust environ les sept heures du matin ilz commençarent à nous battre de neuf grosses pièces d'artillerie et deux moyennes par courtine : et continuarent ainsi troys jours , commençans toutesfois fort tard : et quatre desdictes grosses pièces battoyent une tour qu'est sur la porte appellee Pontajouber, et les autres la courtine attachée à ladicte porte , et nous entendions à reffaire de terre tout ce qu'ilz nous gastoyent de muraille , que n'estoit sans grande mortalité des nostres. Toutesfoys depuis le troisiesme jusques au cinquiesme nous nous reposâmes , et depuis ledict cinquiesme jusques au neuûesme nous ne cessâmes jamais. Le dixiesme, qui fut le jour de sainct Laurens, ilz commençarent de nous battre d'autant d'autres pièces d'artillerie d'un autre costé qu'estoit fort débile , et
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environ les deux heures après midy qu'ilz avoyent desja faict une brèche de quarante pas, ilz s'encamisarent tous pour venir à l'assaut : mais pourtant ilz n'y vindrent point autrement. Sur ces entrefaictes la nuici; tumba , durant laquelle nous réparâmes et nettoyâmes ladicte brèche. Le jour suyvant ilz continuarent de nous battre et aggrandirent la brèche, à laquelle ils ne se presentarent point , mais tirarent tousjours auprès jusques au dixneuiiesme quelques coups de canon à coup perdu. Et sur cela nous sortîmes dehors et alames donner de telle sorte dans un corps de garde, que nous y en tuâmes beaucoup, gaignames une cournette , fîmes plusieurs prisonniers, et donnâmes Teau au pré. Le dixneufiesme ils firent avec cinq pièces d'artillerie une autre brèche vis à vis de la susdicte , et de la mesme grandeur, qu'ils mandarent incontinant recognoistre , et se firent par mesme moyen donner une grosse alarme, à laquelle ils combatirent jusques au pré , entrant dans Teauë jusques à la ceinture. Le vingtroisiesme ils retoumarent de nouveau recognoistre ladicte brèche du pré, se faisans passaige par l'eau avec des fascines , et s'empatronirent de Time et de l'autre brèche et d'un petit tourrion antique , où ils logearent par après continuellement. Et ce mesme soir le seigneur D'aunous y estant allé avec plusieurs soldatz , sans attendre quelques Italiens qu'on avoit arreslé , qui le suy vroyent pour les en chasser, fut rebouté avec dommaige d'aucuns des siens et blessé d'une mousquetade, de laquelle il mourut par après. Cela faict les ennemys se mirent à faire de troux à la muraille pour nous ester l'eau qu'alloit fort croissant. Et le vingtquatriesme ayant changé d'opinion mirent unze pièces d'artillerie entre les gabions , que vingt jours auparavant ilz avoyent plantez
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en un pré estant de l'autre costé de la rivière entre la porte Pontajoubert et la porte S. Ciprian , peu distante de la première brèche, et le matin ensuyvant à bonne heure commençarent de battre avec tous leurs efforts, tenant leur camp en bataille avec leur accoustumee camisade : et continuarent de ce faire jusques au soir qu'ilz eurent faict une brèche d'environ quarante cannes. Et Tayant reduicte en terme d'y pouvoir venir à Fassault , furent attenduz par les nostres fort allègrement. Mais contre Fopinion de chacun ilz n'y vindrent point , ains s'en toumarent à leur retraicte en grandissime bruit et desordre. Le vingtsixiesme ilz s^efforçarent de s'impatronir du moulin de Suy , qu'avort esté mis sur la rivière entre la porte sainct Ciprian et celle de la tranchée, pour oster l'eau au pré. Mais ilz furent par deux fois bien repoulsez des nostres avec mortalité de plusieurs des leurs. Le vingtseptiesme ilz demeurarent coy, et durant le reste du moys ne firent que tirer quelques coups au pont de Rochereul, qu'est entre le chasteau et les deux brèches du pré, lequel est demeuré (depuis qu'ilz furent campez , jusques à maintenant) entraversé de boys, de terre, et de murailles nouvelles pour faire déborder la rivière. Le premier de Septembre ilz recommençarent de nouveau à battre ledict pont de cinq pièces d'artillerie pour essayer d' oster l'eau du pré : et continuarent jusques par tout le jour suyvant. Le troisiesme avec cinq pièces d'artillerie par eux mises entre les vignes qui sont quasi autour du chasteau et de la muraille que ceind de front le faulxbourg de Rochereul , ilz commençarent à s'impatronir dudict chasteau , et consequemment du pont. Et advint que quand ilz eurent continué la batterie depuis le matin à l'aube du jour jusques à environ le midy
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( encores qu'ilz n'eussent faict que quatre ou cinq cannes de brèche) ilz yindrent à Tassault, auquel ilz ne furent pas seulement receuz avec grandissime animosité des nostres , mais aussi fort bien repoulsez par trois fois, qu'ils se rassemblarent avec perte d'environ quatre cens hommes , entre lesquelz se trouvarent sept capitaines morts , et mossieur de Piles (qui les conduisoit, et fut le premier qui monta sur la brèche) blessé : et furent par le moyen du chasteau qu'estoit à eux, d'où il sortit continuellement par flanc une grande tempeste d'arquebuserie, et de quelques grosses pièces d'artillerie chargées de quadretz et de chaînes grandement endommagez. Des nostres tant mors que blessez n'en demeura qu'environ six, qui furent visez de l'artillerie que les ennemys avoyent mise en divers lieux dessus la montaigne , que non seulement descouvroit le faulxbourg de Rochereul , mais aussi toute la partie de la ville de ce costé-là. Ce mesme jour nous eûmes une chose paradventure non jamais ouye, que les assiégez furent grandement offensez des pierres que les ennemys leur jettoyent des collines de ladicte montaigne. Mais le plus grand mal que les nostres eussent, fut à passer le pont de Rochereul , où ilz furent aucunement offensez parce que les ennemys le descouvroyent de toutes parts , et ne faillirent pas de les y escarmoucher. Depuis le troisiesme jusques au sixiesme lesdictz ennemys demeurarent en repos, et par les nostres ne fut faict autre chose, sinon que le cinquiesme quelque peu de soldatz sortirent sans ordonnance de leur capitaine dudict fauxbourg, et ayans passé les collines de ladicte montaigne, mirent par terre deux tranchées que les ennemis tenoyent. Le sixiesme cstans sortis par la porte Pontacheart envh'on cent chevaux des nostres , atiacquarent
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une escarmouche aux ennemys, desquelz ilz tuarent deux gentilz hommes , et prindrent prisonnier un piéton, de qui on sceut que ce soir là mesme le camp Gatholicque dey oit arriver à Chastellerault et quasi en un mesme temps fut veu^ que les ennemys deslogeoyent , comme deux jours au paravant on avoit veu partir grosses trouppes de Reistres avec leurs charrettes. Et environ les six ou sept heures du soir tout le camp de Tennemy finit de partir de Poictiers , la ville demeurant entièrement libre du siège, auquel en cinq brèches sont esté tirez plus de quatre mille coups de canon , et est mort dedans le tiei*s des soldatz Gatholicques , et environ mille autres personnes que mortz que blessez comptant ceux de la ville qui ont esté blessez en travaillant à la brèche. Et des ennemys on fait compte que depuis le commencement du siège il en est mort pour le moins de quatre à cinq mille, sans les blessez qui sont aussi en bien fort grand nombre. Au demeurant nous devons bien remercier Dieu de ce que audict temps il nous délivra dudict siège. Car encores que noz vivres eussent esté bien mesnagez, ilz estoyent si amoindris que nous n'en avions quasi plus que pour huict jours : et si ne mangions plus chair que d'asnes, de chevaux et d'autres bestes inaccoustumees , qu'encores estoyent bien fort chères. Et parce que la délivrance dudict Poictiers, dépend totalement de la batterie et assault de Chastellerault , on doit savoir que le camp Catholicque, partit incontinant après de la Haye , où se feit la monstre, qu'on dict avoir esté de vingt mil hommes de pied , six mil chevaux reistres, mil Italiens , et deux mil François. Et le cinquiesme il alla à Ingrande, qui n'est qu'à une lieue de Chatcllerault, le lieu duquel on recogueut le sixiesme. Et d'autant que le temps se trouva si
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court ce jour là , qu'on n'y peut conduyre dooie grosses pièces d'artillerie qu'on y mena, on ne les y rendit que le septiesme^ desquelles on le battit jusque^ à deux ou troys heures après midy, et afxes se donna l'açsaut par les italiens qui furent repoussez , parce qu'ils ne furent pas suyyis e&-< cores qu'ils euss^t planté une enseigOfe sur la hrecbe, avec perte d'environ cent hommes, tant mort que blessez, entre lesquels blessez se trouya le sei^eux Fabian de Monte, qui après avoir esté prins prisonnier mourut : et mourut aussi les seigneurs Octavian de Montalto , quatre portenseignes Italiens, et quasi tous les portmseignes Italiens, et quasi tous les portenseignes Italiens furent blessez , tant de coups d'arquebuse que de coups de pierre : les cappitaines Carlove d'Ascoli, et Galliace de Sienne furent aussi tellement blessez qu'ils en moururent après. Le mesme soir dudit septiesme , le camp Catholicque demeura soubs Ghastellerault, et le huictiesme estant comparu delà la rivière de Vienne , tout celuy de l'ennemy (qu'estoit party de Poictiers) U se mit devant ledict Ghastellerault, où Ion ne le pouvoit garder d'entrer par un pont de la ville , et escarmouchant gaillardement l'espace de deux jours , les nostres en fin voyans qu'on n'avoit peu prendre la ville , fut conclu le soir bien tard (afin que les ennemys ne contraignissent les nostres de donner bataille à leur advantaige) que les nostres seretireroyent en un lieu fort, appelle Selle, qui est deçà la rivière de la Haye à six lieues de Ghastellerault. Ge qui fut faict toute la nuict marchant en grande diligence , et y demeurarent jusques au quinziesme , qu'il viudrent par après à l'isle Bouchait , où ils demeuraient jusques au dixhuictiesme , et le dixneufiesme vindrent à Chinon , qui est sur la rivière
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appellee Vienne , où nous sommes anjoiird'bay logez d'an
costé et d'autre de ladicte rivière, estant le camp de l'en-
nemy voysin de Mirable. Si la commodité se présente qne je
vous puisse advertir de ce qui succédera par cy a^res , je le
feray de bien bon cueur, duquel je me recommande à Tostre
bonne ^ace , suppliant le Créateur qu'il doint yictoyre au
Roy, et à vous Monsieur, en santé bonne vie et
longue. Du camp Catholicque estant
àChinon, ce vingtuniesme
de Septembre,
FIN
ERRATUM
Il s'est glissé, page 197, une erreur au sujet du titre de l'ouvrage de la Popelinière que nous y citons. Au lieu de l'Histoire des histoires , il faut lire THistoire des troubles.
Dans la note 113, p. 249, que nous avons consacrée à François le Poulchre de la Mothe-Messemé , nous avons donné la liste de ses ouvrages ; nous devons faire observer que tous œux que nous y avons cités sont contenus dans le même volume , et forment en quelque sorte corps avec le reste.
CHONSON lEOVSE
in langage Poeteuinea , fate et compousie de nmiuea do Sege mis deuont Poeters pre TAmiro.
Sur le charif Mé venant de soint Moixanty tôt dret à la Bidollere.
fut in iour din Loindy Lé fribou vinrent do Zonsse , Intre ine houre et mœdy , Faisant bonne menigonce , Lin à pé , l'autre à cheuo :
Et vredront igl cez Hugueno ,
Vredront ilg pas cez Minœstres
Et tôt cez bea Hugueno.
A la Cueille Mirebea Gle vinguirant à la foulle, Ans! que me diabletea , Igz criant à pleine goulle , Ve mouré tôt mœchont Papo :
Et vredront igl cez Hugueno, etc.
Gle prirant à descouuert Iquo velllard Capitoine , Que lan appelle Boy-uert Qui d'Angle est in Moistre Moyne , lel le battirent en pato :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Oly vainguit alidon, Do cnety jons de Prouonche , Qui vinrent din tau randon , Derrere ine moison blonche, Precy pre lé pre lé cousto :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Quond nou virant iqueu E quo lettet à se battre, Gle mirant pre ton le f u , Dans le faulx-bourg de soinct Ladre Dont peut être ilgz auront deCfan :
Et vredront igl cez Hugueno, etc.
Léfribou sen allirant, La coûe intre lez doux fesse, E de net amenirent Ine say combain de pesse.
Toute fate de pur meto :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Quo brut ô fat alidon , Quigl buttant pre le derrere , Do feu in poetit breton, Su in poey de poudre nègre
gui est dessus le soupire :
t vredront igl cez Hugueno, etc.
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le laze vistemont E peu 6 sort pre la i^ouWe , I ii« peu sauer qu(iiiont De fer ine grousse boulle.
Qui prcsit tretou nou portau :
Et TredroDt igl cez Hugueno , etc.
La Tour de la benisson , E in grond pan de mouraille , Cheuguirant din tan randon ,
8U0 ni à pu roin qnl vaille , sen allit tretou à vo :
Et vredront igl cez Hngoeno, etc.
Laiue ettet grousse priquy, In pon ô lour foguit fotre :
E ne lour choguit à qal fusai an lé charrere, Qulgl amenirant de Clno :
Et vredront igl cez Hagaeno, etc.
Le pon fat en ine net, Ofu inebatouniie, Que de laine qui venet Do moulin de la lassrie,
gui cœuurit le pré qneme 6 fo :
t vredront igl cez uugneno , etc.
Gle iuriant in bea cbarté , Lé fribon à iqnale honre, E dissirant de Poètes , Lé jong être do diamoure ,
guigl friant mourre TAmirau t t vredront igl cez Rugueno, etc.
Pre deuers aoinct Cyprien , Glamenirant rAticlierie, E sur Soinct Snlplcien :
Gle firant grousse battrie , Ion do pré TEuesqno :
Et vredront igl cez Hugueno, etc.
lé bain pre le fin sur , Ediqueu y vou affle, Quigl abbatirant do mur Quatre vingts bonne éjombie , Sans osé veny à Tasso :
Et vredront igl cez Hugneno , etc.
Monsiour de Guease y ettet, Et Monsiour le Marqnh san frère Qui grain ne s'éboalsset, Do gronds coups de clicouêre , Quigl Uriant à bea jorno :
Et vredront igl cez Hagaeno , etc.
Qniquou gars é ben bardy Et si n'a quMn poay de barbe , Bon Dé vouzy le gardy
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E Madame soincte Barbe ,
nen fut iamé in ito ;
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
I cray moay so ne fu ly lettet fat , que my ponse , Din bout de la Flour de ly , Et dine cornere de Fronce , La Mœsse ettet presque frelo :
Et vredront igl cez Hugueno, etc.
Monsieur do Lude naaet Freour de predre sa vie , Mé san repouz igl allet ' Precy prefez au tronchie, A belle net , et bea jonrno :
Et vredront igl cez Hugueno, etc.
1 y vy le bon Seignour , De la Mothe de Croustelle, Qui ne dormet ne net ne iour , De Monpezac, qu'on appelle.
De Poictou le grond Senescho : Et vredront igl cez Hugueno , etc.
L'ennemy prédit vretu , Prin petl russea qui passe Contre le mur aboatu , Nousant bougé de sa place, Pre nous venir douni lasso ; Et vredront igl cez Hugueno, etc.
Diqui igl amenirant Do grousse Artillerie , Et de net la butirant Quo faset gronde brouye , Sur le chemin de THopito :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Au faubourg de Rocherou , Qneme Tan va à BussroUe, fut lez que lé Fribou guirant la teste folle , Gle furant , froty que mo fo :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Apre auigl oguirant fat Ine orécne bain aisie , Gle predirant tout à plat Lour crédit et renoumie , Car on lour fit goigni le ho :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Gle tiriant do Chastea Ans! queme à ine butte , Do grond cou de faucounea , Et 00 cou de haquebutte , la let menu que mo fau :
Et vredront igl cez Hugueno, etc.
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Tandis gle nou ti riant Do grond cou d'articlerie , Qao do Chastea presirant A bea trauers la garie , lé lanlis , Bricquemo :
Et vredroot igl cez Hugueno , etc.
L*Amiro y ve premé , O lest Ine chouse sure , Ne se vit y cré iamé Receuer itau iniure, E vré Dé quigl ettet peno :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Monsiour le Frere do Ré , Vint de bonne matinie , Auecque sen bea arré , Butre sa grousse articlerie , Pre fœre pou à Chastellrau :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
L'Amiro grâce à Dé , Ne fit pu longue demoure , De pou dauer sur le dé , S'ennalit à iquale houre, Gle nous à fat mé pou que mo :
Et vredront igl cez Hugueno» etc.
A l'houre qu'Us sen alliant Lan sortit d'itau manere ,
gu'on en print mœz de coinq cons deoux de lour clicoùere , gui fachirant bain l'Amiro :
t vredront igl cez Hugueno , etc.
Si ny goignirant igl roin , In sept semoines intere , Et ne lour seruit de roin , Lour poBsante clicoùere Qua ioûy a grippeminau :
Et vredront igl cez Hugueno , etc.
Qui fit iquale chonson , Inbonfigly veaffle, In deignant din polichon , Oflnprez de l'artillrle , Qu'auet le ieune Débouche :
Et vredront igl cez Hugueno , Vredront igl pas cez Minœstres , Et tou cesbea Hugueno.
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